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nères pages, une gravure où l'on voyait un mon-

ST R Ésieur vêtu d'une grande robe, coiffé d'un chapeau
pointu, porteur d'une grande barbe, assis, et bra-
quant son télescope sur le ciel, sur ce ciel cons-

- - ____tellé d'étoiles, dont l'immensité me confondait.
Cet astronome,. puisqu'on le nommait ainsi,

M'effrayait presque, et à chaque instant je craignais
Canadiens des de le voir se retourner avec sa lunette pour lire

.éâtres et amu- ma pensée dans ma petite cervelle.
les gagnants.- C'était donc lui qui, toutes les nuits, en conci-
n : Jean-Jeudi. liabule secret avec les astres, recevait d'eux les

es événements renseignements qu'il écrivait dans son almanach.
rlant à la popu. J'aurais bien voulu voir un astronome!

Malheureusement, il n'y en avait pas dans ma
ville natale, et il aurait fallu aller à Paris pour con-
tenter ma curiosité.ll1usr~ ~C'est ce que me disait mon grand frère, qui sa--
vait tout, lui, et qui en avait déjà vu un, je n'ai

*eO jamais su exactement où, rmais il est certain qu'il
es lavait vu, puisqu'il le disait.

Io

a,

Le tirage me fbbt chaque, mole darnq une malle pu.
lilque, par trois pero st ne eolttiqm par 1'assenibl5e.

AucumO Prine De era p'eyde ap'rèsleu 80 leur. qui
suivront le tirage <e chaque moft..

PRIMES NMENSUE.LFS

TRENTE-DEUXIÈME TIRAGE

Le trente deuxième tirage des primes mietsuelies
du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de novembre', aura
lieu lundi, le 6 décembre, à 8 heurcs du soir, dans
la salle de conférence de La.Paitri, 35, rue Saint-
Gabriel. Le tirage se fait par trois personnes
choisies par l'assemblée. Le public est instaru-
tuent invité à y assister. Entrée libre.

' APPARITION. des almanachs de toutes sortes,
Sgrands et petits, pour rire et pour dormir, il-
Slustrés ou non, m'apprend que je suis bien'fprès d'avoir vieilli d'un an.

Autrefois, quand j'étais à l'âge où les an-
nées semblent si longues qu'on voudrait les dou-
bler pour aller plus vite, je ne pouvais pas voir un
almanach sans être aussitôt plongé dans les ré-
flexions les plus profondes.

Qui donc faisait les almanachs? Quels pouvaient
bien être ces hommes doués d'une sorte de se-
conde vue pour prédire ce qlue serait l'année pro-
chaine, pour savoir qu'elle aurait 365 jours ou
même 366, et qu'elle commencerait un lundi, un
jeudi ou un dimanche!?

Concevoir qu'il pouvait exister des savants, assez
savants pour dire d'avance, plusieurs mois, long.
temps d'avance, que Pâques, l'Ascension, la Pente-
côte, etc, tomberaient tel et tel jour!1 Ne vous sou-
venez-vouls pas combien tout cela vous étonnait ?

Quant à moi, je vous assure qjue j'avais pour les
faiseurs d'almanachs une admiration sans bornes.

Et il faut bien avouer que leur science avait
bien lieu de m'étonner, puisque je ne savais que
répondre quand (cela vous est peut être arrivé
aussi) on me demandait " lQuel jour de la se-
mainie tombera le vendredi saint, cette année, ou
le mercredi des cendres? "

Hélas !-je ne suis pas fier-je suis resté bien
souvent bouche béante devant ce formidable point
d'interrogation.

Les fabricants d'almnachs le savaient eux, puis
qu'ils le marquaient sur leurs petits livres.

'Ils savaient et savent encore bien d'autres
chloses, ces hommes étonnants!

SGénéralement il y avait sur une des pre.

* *Y- En tête de chaque mois il y avait d'autres
gravures, représentant les signes... du zodiaque, je
l'ai su depuis, mais alors, comme j'étais petit, je
n'avais pas la moindre idée de ce que pouvait être
le zodiaque et, tout ce qui me frappait, c'est qu'en
haut du mois de janvier il y avait un citoyen très
peu habillé, qui versait de l'eau.

Pouquoi versait-il de l'eau ?
-Parce qu'il s'appelle Verseau, nie disait mon

frère aîné.
Cela me paraissait un peu vague, mais enfin je

m'en contentais.
Quand aux poissons, au bélier, au taureau, aux

gémeaux, au cancer, au lion, à la vierge, aux ba-
lances, au scorpion, au sagittaire, au capricorne, je
ne sais plus quelles explications on me donnait à
leur sujet.

Peut-être ne m'en donnait -on pas du tout.
Au-dessous de chacun de ces signes se trou-

vaient quatre autres plus petites figures :.deux crois-
sants et deux ronds, les uns blancs, les autres noirs,
indiquant les différentes phases de la lune, avec
la date de chacune de ces transformations.

Certes, c'était très fort tout cela, mais il y avait
encore plus fort.

Mon almanach disait à quelle heure le soleil
devait se lever et se coucher, et cela tous les jours,
comme si le soleil devait obéir à l'astronome!

Quand l'en arrivais là, je jetais le petit livre en
me disant que ce ne pouvait être que le diable qui
avait écrit tout cela 1

Il y avait encore d'autres choses comme le nom-
bre d'or, l'Epacte, le Cycle solaire, la lettre D)omi-
nicale etc., etc., mots cabalistiques qui m'ont intri-
gué bien longtemps, d'autant plus longtemps que
ma mère m'avait dit un jour qu'il n'y avait que
les francs-maçons qui les comprenaient .. I

*** Quand on peut expliquer tout ce qui se
trouve dans un Almanach (je ne parle pas des his-
toriettes, qui généralement ne valent pas cher) on
sait déjà quelque chose et si je disposais de l'es-
pace nécessaire, je voudrais vous en donner une
idée générale.

On n'esi pas encore un grand savant, non, mais
on l'est plus que quand on ne sait rien ce qui est
une vérité digne de feu M. de La Palisse.

C'est ainsi que l'Amanach nous apprend que le
premier janvier prochain sera le deux mnillions
quatre cent dix mille deux cent soixante treizième
jour de la création du monde, en admettant l'Ere
julienne.

Vous voyez que c'est très intèressant, niais je
M'en tiendrai à ce seul renseignement pour auj our-
d'hui, afin de ne pas dévoiler trop de secrets.

En voyant tant d'almanachs tous les ans, à
pareille époque, dans les vitrines des libraires,
vous vous figurez sans doute que c'est une mar-
chandise qui rapporte son poids d'or ; c'est une
illusion.

Un journaliste, très savant, très intelligent, très
astronome, M. Walter H. Smith, président et fon-
dateur de l'Association Astro-météorologique, me
disait dernièrement qu'il avait fait l'année dernière
un bénéfice de .... Douze liastres.'

Il est vrai que Smith est le seul qui sache faire
un almanach vraiment sérieux et savant et que

mialheureusement son livre ne contient pas..
d'historiettes banales.

Douze piastres ! Soyez donc savant après cela

Y* Mais les savants sont de singulières gens
et, bénéfice ou non, ils continuent leur oeuvre,
souvent même au péril de leur vie.

Un exemple ? en voici un tout neuf:
Les amiraux et les ingénieurs de marine de

guerre de tous les pays s'occupent toujours, vous
le savez, de trouver les moyens les plus surs et les
plus prompts d'envoyer leurs semblables dans l'au-
tre monde et, c'est grâce à leurs travaux qu'on a
eu les navires cuirassés, les batteries flottantes, les
monitors et enfin les torpilles.

Comme toujours aussi, tout le monde n'est pas
du même avis. Les uns soutiennent que les tor-
pilles sont irrésistiblesltandis que les autres restent
fidèles aux cuirassés.

Les expériences qui ont eu lieu dernièrement
en Angleterre ont été tout à fait au désavantage
des torpilles, mais la majorité des experts ont affir-
mé que les essais avaient été mual conduits et dé-
claré qu'on ne pourrait vraiment arriver à une con-
clusion sérieuse, que quand on aurait affaire à de
véritables combattants.

Aussitôt lord Charles Beresford à offert de trou-
ver et de commander un équipage qui voudra
volontairement monter le vaisseau attaqué.

- lLa question est seulement de savoir si les
torpilles réussiront à me faire sauter, oui ou non.
Eh bien! moi, je dis que je ne sauterai pas, car
j'empêcherai les torpilles d'avancer. Essayez!1"

C'est magnifiquement brave cela, et si téméraire
que ce soit, on ne peut s'empêcher de dire qu'un
homme prêt à se soumettre à pareille épreuve, a
du nerf et du dévoûment.

** Mais j'ai mauvaise grâce à parler de savants
à une époque où il n'y a plus d'ignorants, ou plutôt
à une époque où l'aplomb prend souvcnt la place
de la science.

Et voici quelques réflexions d'un écrivain fran-
çais, M. jean Lefranc, qui trouvent leur applica-
tion partout, car elles sont vraies, ex actemient
vraies, quoique dites un peu brutalement:

Etudiez l'histoire pendant vivgt.cinq ans, cela lie vous etu-
pêchera pas d'être traité d'ignorant par un savaittasse qui aura
lu par hasard une vieille chronique ou uu fait historique d'une
iuni prtaite secondaire.

Les p lus grands politiques sont jugé et traités de bêtes par
des individus qui savent à peine épl)ere; un journal et qui sou-
vent même la tiennent à. l'envers.

Un badigeonneur se fait critique d'art; il traite les artistes
du lhant de sa grandeur. Lui seul est en effet capable de faire
de la peinture sur une grande échelle.

Et que dirai-je dles journalistes ? Autrefois, eii pav-aît sa pla-
ce au théâtre, on acquérait le droit de siffler les acteurs- Aut-
jout:d'hui, mnoyennanît cinq ou même dix centimnes, on as-hêtie
uin journal et ont se fait un dloux devoir dle déclarer que le ré-
dacteur est n imb)écilpe.

Je connais u poseuir (lui, avanît d'aller au café, ne man tif-
jamais de feîuilleter nditouae et d'y chercher nunimotTa-
roque doîît il a soinde se sevir à tout p)ropos. Vous nele com-
prenîez paîs ?...C'est qlue vous n'êtes qu'unî âne!

pi1e plus grand malheur (les ge.ns d'esprit, c'est d'être jugés4par les imbécile-i.
On verra aussi les malfaiteurs crier au voleur pour détourner

d'eux l'attenîtionî publique; les escrocs et les usuriers trouve-
ronît tout le monde malhonnête.

N'est-ce pas que vous avez déjà des noms sur le
bout de la langue, après avoir lu cette citation ?

* LE MONDE ILLUSTRÉ, suivant toujours sa
marche progressive, commencera la semaine pro-
chaine la publication des portraits des députés élus
aux dernières électiQns.

UJne notice biographique y sera jointe.
A ce propos, la direction du journal rappelle à

nos représentants que la plupart d'entre eux ont
répondu à la circulaire par laquelle on leur de-
mandait leur portrait et quelques notes, dates, les
concernant; il nous en manque encore plusieurs.

Nous espérons, cependant, compléter sous peu
notre série, mais on comprendra qu'il nous serait
difficile, sinon impossible, de publier les portraits

1
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vision de sottvenirs polir leur âge mûr et pour leur
vi eillesse. attfs

Les vieux revoient leturs beaux joursd'urfi
dlans les yeux brillants de cette charmante jetunesse
qui s'ébat prè- d eux et leurs voix dottces et frai-
ches chas-ent pour un instant de leur esprit les
soucis et les inqttiétudes de la vie.

l>otsard a bien rendu cette pensée dans les
vers suivants:

Que la voix des enfatnts, que l'aspect de leurs yeux
Rtendent vite le calme à nos meurs orageux;
C'est comme un pur matin dont la fraîche rosée
Descendrait lentemient sur mna tête épuisée. ..

Beaux enfants, égayez nous donc, soyez joyeux,
soyez bruyants même, échevelés et légers élancez
vous dans la ronde, courez, sautez et soyez la rosée
qui vient nous rafraîchir.

Enfants conservez nos vieilles coutumes, n'ou-
bliez pas la lire, et vive sainte Catherine!

** ,* Vous savez qu'on s'occupe beaucoup trop
de l'aicisation en France et mon amour pour notre
mère patrie ne m'aveugle pas assez pour ne pas le
déplorer.

C'est au contraire parce que j'aime beaucoup la
France que je regrette les fautes qlue commet le
Gouvernement.

En combattant la nouvelle loi sur l'enseigne-
ment Mgr Freppel à fait un discours plein de bon
setns qui aurait dû convaincre les députés si la
m-àajorité n'avait pas été préjugés et avaient pu être
convaincus.

On a chassé les religieuses des hôpitaux, ce qui
est idiot, on vient de faire une nouvelle sottise en
trots lignes.

V'oici en effet comment la nouvelle loi sur l'en-
seignement est conçue:

-Dans les écoles publiques de tout ordre, l'en-
seignement élémentaire est exclusivement confié à
un personnel laiqtue.

Cela de crainte que les religieux, les prêtres, les
frères et les religieuses ne s'occupent trop de poli-
tiquei

"'Vous me rappellez, dit NMgr. Freppel, ce
trappiste de Bellefontaine, dans mon diocèse, qui
disait lors de l'expulsion, en 88o ; mais qu'est-ce
que nous avons donc fait à ce malheureux Louis
Philippe pour qu'il nous expulse de notre monas-
tère ? Le saint homme se croyait encore sous le
règne de Louis Philippe."

"iAh 1 par exemple, continuait l'éminent ora-
teur, je ne le prc pose pas comme modèle de
science historique contemporaine aux instituteurs
et aux institutrices, congréganis tes ou non. Mais
ce fait nous montre combien on fait peu de politi-
qlue dans les congrégations religieuses."

Il est de fait que le clergé s'occupe d'affaires
plus sérieuses que la politique.

* Par contre, un petit coin d'Europe où la
politique rŽ,ne eni soiveraine, c'est la Bulgarie.

On cherche un roi 1
Voyons qui veut une consonne ? On n'est pas

difficile, on n'exige qu'une chose, être le fidèle
exécuteur des volontés du Czar, empereur de tou-
tes les Russies.

La position ne tente pas grand monde, paraît-il,
car l'exemple de ce brave Alexandre prouve qu'elle
n'est pas inamovible et que le trône n'est pas so-
lide.

J'ai connu un brave garçon qui ne cessait de
ré1.éter qu'il voudrait être roi.

-Eh bien , lui dit-on un jour, si vous étiez roi,
que feriez-vous ?

J'abdiquerai!

L'amouir est-il ulne filesse? Non. C'est le con-

LES CANADIENS DES ÉTATS-UNIS

bi. L'ABBÉ JoSEPII QUE%'ILLON"

ONSIEUR l'abbé Joseph Quevillon a été F*un
Sdes principaux pionniers de l'oeuvre gran-
Sdiose, à laquelle nous devons l'organisation
de centaines de paroisses canadiennes-

françaises catholiques, sur le sol de la Grande
République.

Ces paroisses ont atujourd'hui presque toutes de
belles églises et dépendances curiales ; un grand
nombre ont des écoles catholiques et françaises,
plusieurs même, au-delà de trente, croyons-nous,
ont des couvents et des écoles de Frères. L'on
peut dire que tous les instants de la vie de cet
apôtre infatigable ont été c onsacrés à la gloire de
son Créateur et au bien-être de ses semblables.

M. Quevillon est né à Saint-Vincent de Paul
(Île jésus), le to juin 1805. En 1812 il entra au
collège de Montréal, et ftût ordonné prêtre le 2 2
septembre 1829, par Mgr Lartigue.

Il fut successivemncîiuré ou vicaire à Saint-
Ours, Berthiîer, S înt-Roch I, errebonne, Saint-
Mlathias, Sorel, Saint-Polycarpe (Canada). En
1842, M. Quevîllon alla p)rendre la cure d'Oswégo
(Etats-Unis) et y demeura un an. Puis il revint au
Canada, où il soccupa d'abord de la cure de Saint-
H1ilaire et ensuite celle de Sainte- Elizabeth. En
t844, il remplaça temporairement M. Lavallée,
curé de Saint-Vincent de Paul. Après avoir passé
environ un an dans cette paroisse, il vint habiter
Burlingto.i (\,ermont), jendant quatre ans ; de là
tl desservait les paroisses de Brandon, Vergennes,
Milton, Saint-A lbans, la Grande-Ile, etc.

Après avoir demeuré pendant quelque temps à
Burington, il v'it prendre la desserte de l'île Bi-
zard, et partit cti-,Utt pour l'île du Prince-Edouard,
où 1 il. Issa trois ans.

.Ni. Quevillon repassa de nouveau aux Etats-
Unis ut vint habiter d'abord Syracuse (N. Y.), et
ensuite Pittsfield (Mass.> ; il y exerça pendant
douze ans les fonctions curiales.

D)epuis quelques années, ce saint missionnaire
s'est retirée du ministère actif et a continué de de-
meurer à Pittsfleld, où il s'est construit une cha-
pelle privée et fondé une Fraternité de Saint-Fran-
çois d'Assise, où il espère finir ses jours.

THÉ.-ATRES ET AMUSEMENTS

THÉATRE ROYAL

~On donne à ce théâtre, cette semaine, A pi-isoner for life.
Ce grand diame à senstion fait les délices des habitués de
ce théâtre, avec 8es scènes tragiques et du plus haut inté-
rêt qui se succèdent à tire-d'ailes.

La mise en scène est superbe, et les acteurs sont de pre-
mier ordre.

C'est tout un événement, et la preuve du mérite de ce
drame se trouve dans le fait que chaque acte est chaleureu-
sement bissé par les spectateurs.

d' une manière bieni plus profonde, bien plus durable, bleus
plus exacte. Le souvenir enî CtVCt est tplus p)uissant et plus
fidèle. Ce mode d'en seignenît.r.t exigre en outre moinas
d'efforts ; et à une époque où la miultiplicité de?. connais-
sances à acquérir menace de devenir si consid,"rable, ou
serait bien blâmable de dédaiiu'uer des procédés qui p)ermiet-
tent d'apprendlre plus, avec moins de peines, mtoins le fat:-
gues, dans un temps beaucoup moindre.

Pour l'histoire, la géoyr phie surtout, aucune méthode
n'est aussi attrayante de l'enseignement par les projections.

instruire en amusant, c'est étendre l a somme de ses con-
naisiances et trouver un moyen de plaisir an lieu de quel.
que chose de rebutant qui ri insp>ir-eque du dégoût et de la
lassitude.

LAIMAN F' ET LE CLOU

FABLE

L'amour, ô mes ais., par son itouvoir magfique
Et son effluve magnétique,

De prèsï comme de- loin nous attile toujoins.
Ecoutez mon petit discours :

Un clou forgé d'hier (il était biten tnovicet,
L'instruire, entre ntous, lui retndait grand servio,ý
Un matin f'ut jeté tout au fond dun tiroir.

Dans cette nouvelle demeure,
Qu'il habitait depuis nue leur-,
Se trouvait certain objet nîoir

U'ne soi-te de pietrre
Dont le dur vêtement, une armure (le guteire,

Fit réfléchir notre compère.
Vous avez deviné qn c'était un aimant
Mais ntr jun cou néat a itsavant,

Et7le jngeanit sur l'ajaîetitenceý,
Car il ignriiit sa puts.saîtce,
A s'élotgne'r de cet objet
Eu lui-mêmie déjà sonigeait
Son prudent t rojet de retraite
D)oucemnt il exécutai t,
lorsque tout à cuuipst itpéfait,
un obtacle inconnu 'lirrta...

0 miracle ! le Jouvenceau,
Subissait un ehanie inouveau,
Cédant au pouvoir qui l'attire,
A lapiere, dans son délire,
Va s'unir iuethîbleilîeiît.

*

Ma fable, ici, fitnit tout 'simplement
Le clotu, c'est l'homume, r-t la femme, l'aintant.

PRIMIES l])U l)EINIER TIRAGE

LISTE DES RCAAT

Xobtrl-Dame veuve 1'. Pouliot, 230, rtie J acque-Curtier;
A. Dépatie, coin des rues Ste-Cathet-ie et Visitationî
A. Derners, 2191, rue Notre-Dame; M. Ltissier, M2,
rue Wolfe ; Dame W. Perrault, 2339, t-ue-YNoti e. Dame;
Damne veuve Pierre lSt-Onge, 77, tue St-Anitoiiie ; P. 1)aj-
gle, 1372, rue Notre-lDame; Daine Adêlard Cardinal, 199,
rue Chatham ; Delie Julie Bélisle, 142, tue Montealîn
H. A. Hétu ($2.W), ,094,rue St- André; J. S. Maritu,
,9,2, rue ýStî--Elizabeth ; aîleAoiîJc.jts 1366, r-ue
Notre- Daine; S. Z. Fournelle, 422, rue Ste-Cathetine ; Jo.
Sphl ,î-t, 381, )rue M tîtrali ;,.Chamiberlatid, 182,

tue J iwquem-Cartier ; Lousarpenîtier, 25G, rue St- Domt -
ntique ; Daine F. X.I 1It,49. nit! des Instpecteturs;
A. Dextean, 2023, rii(.- Notriaie ; Zotique Pilou, 2124,
t-ue Notre D)am(. ;Chi:r'ies Mèltivier, 18, rue St. Laurentt
J. Tardif, 3v rue Chamiplainî; Alfred lioittîti, 2, carré
du marché St-Laurent, DosiÀt1l Pelletier, 498. rute Mai.
sonneuve : Paul Et. Quinîtal, 311/~ rue D)e Salabeî-,ry
Honoré Rietîdeau, 777, rue St-Jacq(uem 'Napoléon 'ré-
treanît, 297, tue Amnherst ; Niqioléoti Labotîté, 37, niu
l)e Salaberry ; Cils. Dépatie, 294, rue St-Domittinjue(
Léon Laurent, 1362,rue Notre-D>ame;

Quabec-Joseph Gouge (J5.001), 65, rue St-Patrick ; Pierro
Drolet, 102 rue St-Georges ; Amnédée Robitaille,216, rue
st.Jean ; Pierre GIuilbeaîtlt, 36, rue Parenît, bt-t-uveuir,
James Jarns,18, rue Bayot, St-Sauveur ; Léon Gaboury,
225, rue St.Jean ; F. X. Trépanier, 1, rue Colomb, St..
Sauveur; Louis Goulet, 92, tme Ste-Gertrude, St-Sau-
veur ; Odilon Samnson), 23 i-tt Hermine, 'St-Sauvcîtr;
Josep)h G. Tourangeau, 6, rue T1ourantgeau - F. Bêl.tnd,
264, rue St.Jean Josephilitôndetîn, 386, t-e St-JTeani
J. E. Lavergne, 77, rtte Fleîtry ;Léýo. Ronldeau, 339, rue-

ItVlerEzéar Marois, 248, rue St.Jean , 3toïse Çâté,
5, rue St-Jérôme, St.Rocht.

Ville St-IHeiiri--Alft-ed Guidi ($4.10), 87, rite St-Angustin
Paul Jegou, 84, rue Rose.de. Lima.

Hochelaga-Damé veuve François Sareauît, 16, rue Moreau.
Village Si-0'abrie -D aie Auguste St-Michel, 3311/~, rue du

Grartd-Trouc. .3

Ottaita--J. A. Bernard, 20, 'rue York.
Maisinoagf-H. Fleury.
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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EQUATORIALE

DU NIGER AU SOUDAN CENTRAL

V

Le bracelet de la négresse. -Le roi O<1' wta -Mort de Cro-
Fast.-Fêîes et sacrifices hiutmaii.-I)É part d'Og-
hekins.-Les rochers d'lddahi.-IExeur.;ion néfaste.-
Désertions. -Seul!

,s idigèenes du pays d'Annam où nous
prîmes le lendemain, sont beaux, grands,

'bien faits, et dans les ornements dont ils
se parent, j 'ai remarqué une particularité

S'qui n'existe que parmi eux: au lieu d'avoir
aux jambes, comme presque tous les nègres dut
Niger, de lourds bracelets d'ivoire ou de cuivre, il
portent à la cheville une façon de cymbales métal-
liques très fines, mais d'au moins quinze à dix-huit
centimètres de diamêtre ; on
les prendrait pour des plats à
barbe, troués au centre afin
de permettre d'y passer le
pied; une fois en place, pour
peu que la jambe engraisse ou1 1ý
gonfle, imp)ossible de se dé-
faire de cet incommode orne-

jusqu'au, tombeau.

Il est,à observer, d'ailleurs, 4
qelsgros bracelets d'ivoire,

dotles ouetsnégresses
tii Niger s'enlacent la che-
v-ille, ne sont qu'un vain orne-
nient, miais que bel et bien ils
tiennent lieu d'un véritable
serment de fidélité, c'est l'é-
quivalent de l'anneau nuptial
que mari et femme échangent
en E,1urope, avec cette diffé- ~
rence touttfis que la bague .

du mariage s égarent souv-ent "

trop aisément, tandis que leJ
bracelet de la négresse est
pur la v'ie rl% ê à sa jambe ou j
à ses jambes.

Ce n'est point pour elle un
accessoire bien agréable, loin
dle là: on se figure aiséèment
le poids d'un morceau di
voire creusé dans la partie la
plus large d'une defense d'é-
léphant, et qui va de la che-
ville à la naissance du mollet.
Le creux en est tout juste suf-
fisant pour y pouvoir passcr
le pied, non sans peine ce-
p)endant, ni.sans douleur.

'our gênante que soit cette
parure, toute femime(lui la
donnerait, la vendrait ou, par
rualencontre, la briserait, pas-
serait pour avoir forfait à ses
devoirs ; elle serait répudiée,
chassée avec mépris, et qui
sait si d'un accident ou*d'une
maladresse on ne lui ferait pas
un crime qui lui coûterait la
vie ? Plus d'une fois j'ai tenté de me procurer l'un
de ces fameux anneaux, en échange d'étoffes et de
p)erles dont la vue excitait au plus haut point la
convoitise des femmes à qui je m'adressais. je
n'y suis point parvenu. V'olontiers elles m'auraient
tout abandonné, niais leur anneau, jamais1

Heureux, bienheureux les nègres, si au coeur de
leur femme la fidélité est aussi bien ancrée que
l'est à leur cheville l'anneau d'ivoire qui en est le
symbole !

Cependant, nous nous rapprochions sensible-

rnirin (le Niger) n'était pas loin, et qu'eux-mêmes
en revenaient, après avoir été au marché d'Oputa.

Ce nom, qui mue rappelait un roi nègre que j'a-
vais vu précédemment à Accre, me frappa ; je
multipliai mes qluestions, et enfin j'acquis la certi-
tude que j'étais bien réellement dans le y d'Og-
bekin, et que le grand cours d'eau où je naviguais
était un bras dle la rivière Inamn. Bicntôt, en effet,
j'entrevis à l'horizon une large échancrure :c 'était
le Niger que j'avais devant mi tandis que sur la
rive gauche de la crique, à peu de distance du
fleuve, apparaissait la capitale du roi )uta, Og-
bckin.

-Hlourrah 1 hourrah 1 clamèrent joyeusement
mes rameurs.

Braves gens ! sans murmurer jamais, ils venaient
d'accomplir une bien rude tâche. Si parfois ils
avaient tremblé, du moins ils s'étaient courageuse-
ment battus à l'heure suprême du danger. Pour
eux, le Niger , c'était le salut, la sécurité, le repos
et gaiemnenrt, dans la naïveté de leur âme, ili le sa-
luaient en chantant.

lis la Précipitent an tond 'les eauxî'. - (Page 238, roi. fl.

A peine mes pirogues amarrées en face d'Ogobe-
km, les indigènes accoururent en foule et s'amar-
rèrent près du rivage. Sans m'inquiéter d'eux, je
m'en allai chez le roi, précédé d'un Croumane
muni d'un drapeau qui, d'ordinaire, flottait à l'ar-
rière de ima pirogue, et suivi de Go-Fast, que
quatre de mes hommes portaient couché dans un
hamiac.

Averti de ma présence, Oputa vint à ma ren-
contre avec une nombreuse escorte. je le retrou-
vai tel que je l'avais connu, rêveur et triste.

Il me souhaita la bienvenue d'une façon assez
originale- après m'avoir donné une poignée de
main à l'ordinaire, il me retint un doigt entre le
pouce et l'index, et ne le lâcha qu'après l'avoir,
tout en le serrant, fait glisser jusqu'au bout. En
même temps il répétait coup sur coup le mot
onova, qui est l'indice, assure-t-on, de la plus vive
am itiée.
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Il me mena alors à ses caves, et après m'avoir
fait servir du vin de palme, des bananes et des
kolas, il m'invita à lui raconter mon voyage, et, à
son exemple, les chefs groupés autour de lui sui-
virent attentivement le récit de ma traversée de
l'Ibo'

Lorsque j'en vins au combat qu'il m'avait fallu
livrer dans les criques de N'Subé, l'assemblée ftt
comme pendue à mes lèvres. Pour peu que je l'y
eusse excité, le roi s'en serait immédiatement allé.
en guerre pour venger l'injure qui m'avait été fait4é,
je profitai de ces bonnes dispositions pour lui re-
commander mon blessé, qu'il fit aussitôt transpor-
ter dans une de ces huttes, sous la sauvegarde du
libia ou docteur. Quant à moi, il m'offrit pour
demeure un petit corps de logis entouré d'une
galerie où je suspendis mon hamac.

Le lendemain matin, je m'apprêtais à aller voir
notre malade, lorsque, accoura t à moi, mon chef
d'escorte s'écria:

-Go-Fast se meurt
Arrivé près de lui, je constatai que réellement

son état était désespéré ; j'en
fus d'autant plus surpris que
la veille je l'avais laissé con-
valescent, et un instant je
soupçonnai le docteur nègre
d'être un v'il criminel. Mais

-~ ~ j'eus bientôt le mot de l'é-
~ ~' nigme. Oputa avait fait dis-

-jtribuer en abondance des vi-
vres a mon escorte ; gourmand
comme ses pareils, Co-Fast,
malgré nia défense, avait à
lui absorbé une bonne partie
des intestins d'un mouton. Sa
gloutonnerie lui avait valu une
indigestion formidable qui lui
fut fatale- à midi, en dépit de.
tout, il expirait.

Soi, décè.s m'affligea d'au-
tant p)lus que je m'attendais
à le voir p)roduire 'sur l'esprit
de ses comnpagnons un effet
désastreux. je savais qu'ils
ne m'abandonneraient p a s
tant que nous serions dans les
Ezats d'Oputa, qui leur aurait
fait donner la chasse ; niais
une fois en route, en serait-il
encore de même, maintenant
qu'ils m'avaient vu impuissant

,, à sauver l'ua des leurs de la

Afin d'honorer la fidélité et
la bravoure de Go-Fast, je lui
fs faire un enterrement so-

Cependant, Oputa conti-
nuait à se montrer très emi-
pressé auprès de moi ; il
nm'accompagna lui-même dans
plusieurs excursions que je fis
autour d'Ogbekin, et m'expli-
qua certains us et coutumes
propres à son peuple, ainsi
(lue sa manière de gouverner,
manière qui, en beaucoup de
points, est la même chez les
grandes tribus du bas Niger.

A deux jours de là, l'époque
de la pousse de ls nouvelle ignarme (patate douce>
étant survenue, le roi m'invita à la cérémonie dont
elle est l'occasion.

Dès l'aube, les trompette d'ivoire, les konkas,
l'annoncent solennellement. Bientôt toute la tribu
s'assemble en face des huttes royales, où je rejoins
moi-mêmne mon hôte. Les dignitaires arrivent, et
tous saluent respectueusement leur souverain, de-
vant qu'il leur soit interdit de s'asseoir. Chaque
haut personnage est escorté d'un serviteur qui
poirte uine grande lbasseoufin.
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à savoir- une demie-douzaine d'ignames fraîche-
ment recoltées, des amandes de Kola et du poisson
frais.

Le libia prend trois ignames qu'on vient de
cuire, et les coupe par morceaux. Chacun des
Çhets, à commencer par le roi, en reçoit un qu'il
avale en disant:

-Grâces soient rendues à Tshuku qui permet
que je mange le 7,!'Ci,. Tel est le nom de la nou-
velle igname.

Le tout se termine par un festin où se consomme
le contenu des calebasses, tandis que le libia s'en
retourne à sa demeure, nanti des offrandes qu'il a
reçues des fidèles.

Chez les'tribus d'Ogbekin et chez tous les peu-
ples riverains du Niger, il se célèbre une autre
solennité qui, malheureusement, témoigne d'une
profonde barbarie, et qu'il sera bien difficile d'ex-
tirper- c'est la fête annuelle de l'expiation, à Pro-
pos de laquelle ont lieu deux sacrifices humains.
L'un s'accomplit en secret, et est destiné à laver
les fautes du roi ; l'autre se fait publiquement et a
pour but d'expter les crimes du peuble.

D'ordinaire, les victimes sont de jeunes vierges
enlevées à des tribus ennemies ou achetées à une
peuplade voisine, des étrangères par consequent.

Quand s'offre le sacrifice public, les prêtres-féti-
chistes couvrent de fleurs, de feuilles, d'oripaux
de tous genre.; la tête de la pauvre enfant qui va
être immolée, et la mènent, toute nue, hors de
l'enceinte de la ville.

Le peuple est là qui l'attend.
Dès qu'elle apparait, hommes, femmes et enfants

la menacent du poing en la chargeant d'impréca-
tions, poussent d'atroces hurlements, se livrent à
de violentes contorsions, et crient à tue-tête:

-A rrayéi !ar-ra,él! (maudite, maudite), s'ima-
ginant de la sorte rejeter toutes leurs fautes sur
l'infortunée, et l'en rendre responsable.

La victime est alors mise à mort par les prêtres.
Chez les peuplades dont le Niger arrose le terri-
toire, ils la conduisent en pirogue jusqu'au milieu
du fleuve, et là, après lui avoir attaché un poids au
cou, ils la précipitent au fond des eaux, tandis que
sur la rive la foule continue à hurler : Ariayé/
arrayé !

Cependant, il était temps pour moi de songer à
poursuivre mon voyage ; je nie défis à Ogbekin
de certaines marchandises qui m'allaient devenir
inutiles sur le haut fleuve et au Dénué et les échan-
geai contre d'autres que je trouvai chez Oputa; je
licenciai les gens d'Onitska, et, conser vant seu-
lement le guide et les Croumanes, j'avisai au
départ. On entassa dars la pirogue, outre mes
colis, mes armes, mes munitions, une montagne de
provisions de bouche dont le roi m'avait fait pré-
sent.

C'eit à regret qu'Oputa me voyait partir. Pour
nie faire ses adieux, il avait convoqué ses digni-
taires et ses femmes, et, s'imaginant m'être agréa-

lél, tous comme s 'il s'était agi de moutons ou de
défenses d'éléphants, il voulut me faire cadeau de
l'une de ses favorites ; je déclinai cette offre et,
l'ayant remercié de son hospitalité, je gagnai le
large au milieu du fracas d'une vive fusillade qui
saluait mon départ.

Le surlendemain, j'arrivai en vue d'Iddalî, avant-
poste de l'invasion musulman qui, du Soudan, ray-
onne déjà sur toutes ces tribus riveraines ; j'amaî-
rai ma pirogue au milieu du dédale rocheux à tra-
vers lequel le fleuve s'est creusé un large et pro.
fond chemin, et je- passai la nuit en cet endroit.
Quelle majesté et quel silence ! Déchiré par pla-
ces, le voile de granit qui nous entoure découvre
des fragments d'horizon bleu sombre tout parsemé
d'étoiles ; resserrée entre les rocs qui la bordent,
l'eau roule avec un sourd fracas qui seul trouble 1<
calme de cette imposante nature.

Le jour suivant, ayant repris la route, commt
nous manquions de vivres, je résolus d'atterrir vis.
à-vis d'un petit village que je voyais à quelque dis.
tance de- la rive. JeAdeseiaec le guide-e

Quelle ne fut pas ma surp)rise de ne retrouver dans
ma pirogue ni Sea-Breeze, ni les trois hommes que
j'y avais laissés avec lui i Un instant je crus qu'ils
avaient été attaqués, emmenés en esclavage, peut-
être ; mais tout était en place dans le canot: au-
cune arme, aucun ballot ne manquait.

Depuis la mort de Go-Fast, ils étaient atterrés;1
jamais ils ne vous auraient suivi au Bénué, où ils
avaient la persuasion de trouver la mort.

Cette révélation m'émut douloureusement. 'Ma
position était critique: avant même d'avoir atteint
le Bénué, la couardise de mes gens menaçait de
tout compromettre.

Debout dans mon canot à moitié vide, je haran-
guai alors ceux qui restaient, et je fis serment de-
vant eux de tuer sans pitié quiconque tenterait en-
core de déserter.

La nuit nous surprit tandis que nous avions re-
pris la nage ; et, bien que fort alarmé, je ne tardai
pas à m'endormir profondement, car j'étais excédé
de fatigue.

Au milieu de mon sommeil, je me réveille sou-
dain en sursaut ; j'ai cru entendre l'eau clapoter.
L'obscurité m'environne et, pressentant une catas-
trophe, je me lève et m'en vais, furetant autour de
moi.

Plus une âme 1 Ma pirogue est vide
Les lâches I! ils ont gagné la terre à la nage, et

sans doute ils sont déjà loin, car un silence de
mort répond seul aux coups de feu que machinale-
ment je tire vers la rive.

Ils ne m'ont rien dérobé, non plus que leurs
compagnons ; la terreur seule les a guidIés: ils
fuient et ils n'auront pas fait deux lieues dans l'in-
térieur des terres qu'infailliblement ils seront mas-
sacrés par les naturels ou réduits en esclavage!

J'attendis le jour en proie aux plus cruelles an-
goisses, désespérant de mon entreprise, de ma vie
même.

Elles sont bien longues les heures que l'on passe
ainsi avec quelle impatience je soup>irais après le
jour à quoi bon, cependant ? L'éclat du soleil
changera-t-il rien à l'horreur de ma position ? Ne
valait-il pas mieux la nuit sans lendemain que le
lendemain sans espérance ?

ADOLPHE BURDO.

(A suivre)

MONTREAL FLORAL NURSERIES.
128, RUE SAINT-DE-NIS

Bououet!3, Conronnesq, Décorations Flôralez, etc., etc. -

exécutées à court avis.

De tons genres, toujours en mains et à des prix m)odériés.1
J. BENNETIT,

Gérant.

MANTEAUX

'Nous avons le plaisir d'attirer
-. l' attention du public sur l'exposi-

tion quotidienne d'articles pour
- Dames, qui se fait dans les

SALONS DE MODES

MleCHAMPAGNE
752, RUE STE-CATHERINE

Ces articles sont tous de confections supérieure et du plus
haut goûI4 parmi lesquels nous remarquons spécialement
un assortiment considéramble de Chapeaux, qui est sans
contredit le plus varie et le plus nouveau que nons avons vii.

Nous attiroins plus sDccialement l'attention des Dames
sur la grande quantité de

M.J'TTrEAUXJD
qui sortent des ateliers de Mlle Chamnpagne. Ces nouveau-
tés sont surtout remarquable par la richesse de l'étoffe, leur
coupe élégante et la bonnte confection. On trouve aussi
dans ces Salons de riches étoffes de marchandises, des gar-
nitures de fantaisie et nouvelfes, et ont ce qui est généra-
lemenit nécessaire pour le vêtement de Dames. Les femmes
élégantes sont surtout priées de visiter les

SALONS DE MODES DE
MLLE J. CHAMPAGNE

Car elles y trouveronît un choix de marchandises et des
avantages qu'elles ne pourraient trouver ailleurs. 1

AUX FAMILLES
Nous avons le plaisir d'annoncer les ventes d'hiver de la

maison L. M. Perreault. Cette maison se recommande par son
ancienneté. Aussi voit-on les acheteuses au courant dics ven.
tes à bon marché, et des nouveautés du jour, faire préférable-
ment leurs achats importants à cette maison, qui possède tou-
jours des marchandises fraiches et variées, car son stock.se
renouvelle à chaque saison. Cette maison peut aussi offrir des8
avantages exceptionnelles dans ses prix, car elle fait ses achats
au Comp tant et' sauve par là les itérêts ruineux1 qui retom-

ben t e ursules marchands U q ui alîèe,î à er e
Nous~ ~ e n povntrpcseleraux famlles canadiene

d'aler isier des oisàMantauxdu pushaut gûtle

res de touesw soreslui s'ten t dansIlesviriesetsr les
comptoirs de la Maison I

Le M. PIEHRREAUJLT,
225, RUE ST- LAU RENT

Mesdames,liîsez
Qui n'a pas 'vu les

j 4' brodures artistiques, la
lingerie et les vêtem-nfis
de toutes sortes pour

jdames et enfants, les4
O jolis paniers aux formes

les plus originales, les
sacoches et les porte-
pautouf1les de la plus~

- haute ft itaisite, les cous-
S sis et les lid"e aux plus

merveilleux dessins, les
oouvre-pieds (lui sont deï
mnodèles d'art et de pai-
tlu ncar leur superbe

tr vills jpatrons les
plus uno u vea ux pouir
etunpes, (1)i n'a pas vit
toutes ces choses (qui Se

conifec.tionnienit dans le-s

AT[LIERS de MODIES
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MME BRAZVER
R::.UE -".ST-L.AUI:;bE]T

n'a certainement rien vu. La réputation des ateliers de cette
daine est faite, et nous tie voudrions faire inutilement des
éloges sur la confection superieur-e des objets de fantaisie qui
en sortenit.

Des modxèles d'articles de fantaisie et d'ouvrages de tous
genres vous sonit montrés sur votre demande, et vous nî'avez
que l'etmbarras du choix pour ordonner la confection de ce que
vous désirez avoir.

N'oubliez pas de faire une visite.

SOLIITTIO1NSIMPORTANTES!
Nous sollicitons respectueusement toutes les lec-

trices du MONDE ILLUSTRÉ à venir faire une visite
à notre établissement, c'est la maison par excel-
lence pour les ÉTOFFES A ROBES, les ÉTOFFES A
MANTEAUX, les FLANELLES et LAINAGES DE TOUTES

SORTES... Nous faisons aussi les manteaux sur
commandes à des prix très modérés. Notre dépar-
tement de modes renferme ce qu'il y a de plus
,recherché dans les CHAPEAUX, PLUMES DE FAN-
TAISIE, GARNITURES, RUBANS et POMPONS, et des
modistes expérimentées lpeuvent satisfaire les goûts
les plus difficiles. Tant qu'aux bas prix de nos
marchandises, qu'il nous> suffise de dire que nous
tenons à conserver la réputation que nous avons
déjà acquise, de vendre à meilleur marché que par-
tout ailleurs.

GAGNON & TOUSIGNANT
desCoin lues Saint-Laurent et Sainte -Catherine

MONTREAL

L'amélioration notable que les lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ ont remaiquée depuis quelque temps dans
nos gravures, est due au nouveau système que nazis
emPloyons, le Il Gillotage " sur zinc perfectionné.

A ce propos, nous donnons avis aux intéressés que
i'admiinistration du MONDE ILLUSTRÉ ne Se refi4sera
pas à vendre ses clichés de gravures à d'excellentes
conditions.
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UN CADEAU DÉ~LICAT

La librairie C. O. Beauchemin et fils vient
le publier la troisième édition du charmant

Miviape de M. Louis Fréchette: Les Fleurs
Rûl'éates. Les Oiseaux de Neige, poéeies cana-
diennes couronneées par l'Académie française.
Ces poésies forment un beau volumie in-12,
impression très soignées sur papier de luxe.
Le prix de l'ouvra ge est de $1.00 broché, et
e1.25éégmet relié. Nous ne saurions trop

reomadercebijulittérar ànsleties
surtout ; c'est un des plus jolis cadeaux que
l'on puisse offrir à l'occasion des têtes.

Liste des prix de 1. MARTIAL, photo-
grapbe, coin des rues Saint-Laurent et. La*
gaachetlère. Cabinet * $1.501 la do"zine'Y
Cartes de Visites. 75 centin'<; la douzaine.

Une visite est sollicitée.

HORACE PEPI No L. D.S.

LKELDWZ
NOUVEAU CASQUE EN FOURRURE POUR DAMES

Le "Lansdowne" comme Casque. Le '"La.nclowne" comme Bonnet.

Il.-A. BRAHADI informe respectueusement les Dames de Montréal q'il peut main-
61P RUE ST-GABRIEL, tenant prendre des commandes pour le CASQUE LANSDOWNE EXN FOURRURE,

Faire le's rues Noire-Damne etSt- 7ac<ques que les personnes les; plus compétentes déclarent être le plus recherché, charmant, laslîion-
nable et unique deacasques en fourrure pour dames jusqu'ici soumis à leur approbation età

MONTREAL leur choix. En vérité, on en fait tant de louanges, que je me suis assuré du patron et de tous
______________________________droits prévenant l'infraction en Canada, de sorte qu'on nîe peut l'acheter que de moî.

RANC LTR ST -MAR E pai ous avons actuellement un certain nombre d'échantillons de faits, que j'aurai grand
t' ment à montrer aux damets qui voudront me favoriser d'une visite. Je désire respectueuse-

Fabricants et ilporateut*s de mn mettre ledes en garde contre les imitations. Lesus casquesvtbes portent
mon nom et la marque d'enregistrement du Dominion, No 4, en date du 2 octoebre 1886,

CHAPEAUX ET FOURRURES Ottawa. -_& DI
601, rIE IT-ÂllRN 3 E .. I I

2me&prte Etde la rue Amherst COIN DE LA RUE NOTRE-DAME ET COTE ST-LAMBERT
SPIICIALIÉ : FOURRlURES FINE.S

ROBES ET MANTEAUX OiBJ ETS D'ART WI~l~~

4t le public, qu'elle se chargera de la confec- faire que d'aller visiter la I Rien ne paraît ausIffibien dans

tion de manteaux et de robes à la plus grnde unsln uu
,satisfaction et à des prix relaivement bas. MAISON A. SI M A R D u ao uu

Cofcto sp Liue cou edehut ot qui Possède sans contredit le'plus beau stock (le IIII I III U L
Gravures, toiles, *IIJ4 II*..H l'

89s, rue Sainte - Cmsberlne. W.nrfai Peintures, cadres,I J L'obet0e pus utl a u e
____________________ -Miroir, .moulures. M - -1-1-_. _ _ 1

BEFORE-AND -AFTER
Eectre Appliancesares sent on 30 Daysl' a ral.

TO MER ONLY, YOUNG OR OLO,HO are o ei elgfo avouis D"M,ur,
w rLoir VrTALiTY. LIÂOK OS NErtm RE sAND

Viaop- Wànse Wcaxsassss. and aIl tiose diaeaes
of a PEusoNÂL NATuaZ reàultiag f rom ÂABUSES and
OTRuxCAluss. Speedy reliet and complete resto-
ration eofaÂruAx,viGou and M.&NHOOD O<St ,fr.,
Thie grandest i doyery oft1he Nineteenth Century.
Bend &t once for i.iustrted Pamphlet free. Addreaa

VILTAIO SIELT 80., MA11IIALL, mien.

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LAURENT

Codeoux de Noces
d'Anniyersaires de Naissance

lUn fait ýiui n'est pas encore grandement

i 'onu et qu'ol trouve au PALAIS
D'ARG EN T, 33 RM E ST-LAURENT (à quel-
ques portes au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'en puisse offrir n'im.
porte quelle grande maison de cette ville.

Ay'ant l'avantage d'une location réduite,
comparativement aux autres maisons des rues
Notre-Dame et St.Jacqnes, faisant le même
commerce, les po éamdu.

PALAIS D'ARGENT
sont en état d'offrir leurs -marchandises à des
prix véritablement bas, et invitent cor'diale-
ménit et respectueusemeîît le public à faire uneL isie à leur s trieorcekerirsds

'Vye -viieàleur stk. or e erirsds
sisdans les argenteries et articles plaqués.

Objets de fantaisie,
Articles de Paris,

Corbeilles ent Sèvres

Poulr cadeaux de noces et djumr de PAI
ýLes images chromo-lithographiques et sur

acier, de cette maison, sont considérées commne
des objets d'art, et nous nie saurions tropu en-
courager les amateurs de les aller visiter. Son
expositioni de tableau est une des p lus riches
du Dominion, et les cadres et moulures fitri-
qués par cette maison sont supérieures à tout
ce que nOUS avons vu jusqu'à aujouird'hui, et
sont vendus à dles prix déiant toute coleur-
rence.

La maisu3n A. SIMARD s'occupe d- redo-
nîre de toits cemres, et garantit chaque coin-
mande, laqluelle est toujours exécutée promp-
temnelit et soigneusement.

Uîne visite à cette maisomi, No 1662, rue
Notre-Dame, convaincra l'acheteur (les avait-
tages offerts.

Ohester's Cure!1
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Bronîchites Catharre

Enrouemenlts Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous lei;cas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception du prix. Adressez:

461, rze Lagauc&ti1i-e, Montrécel

Prix -grande boite................ $1.10
petite boîte.................. 50

VETEMENTS D'AUTOMNE!
N ous voulons rappeler à nos clients et amis,

que le temps froid va bientôt se faire sentir, et
qu'il est necessaîre d'être préparés au ch.an-
gemeit. Evitez las presse en doninant de
bnne heure vos vêtements à laver ou à

teindre. Toutes étoffes légères oi fanéespa
raissent chaudes et confortables lorsqu'efles
sont teinîtes eu une bonite couleur foncée. Ef-
fets el, tous genres pour messieurs et dames
faits à la.plus gran fe satîstàctioîî. Médaille
d'or pour la teinture

Britteh Anserleau DYtflg VoDnPftnY,

B3ureaux : 221, rue McGill; 2435, rue Notre.
Damé ; 693, rus Ste-Catherine.

salie à dîner et

Une Lampe à Suspensoire

Un article nécessaire pouir une salle
est une

JOLI LAMPE DE PASSAGE
L'-rsqu'lelle est pourvue d'un beau

Glob)e eni erre de rouleur,Il'eff'tt
est vraiment plaisant.

Wiley's China HallI1801 Rue Notre-Darne.

,%au%' veudultV4rtiable MHUILE

ASTRALE DE PRSATT.

Nous attirons spécialement l'attention du
public sur la

PHkRI4MIE EDIOHD LOAD
et nous avouons que nous ne QauirIong trop
la recommander, murtout aux fanile4 dont
les besoins multiples néceçstent des; prix
bas. Cette pharmacie possède un assortI-
mepnt des plus variés d'ohj tas pharnmaceu-
tiques, et seq articles de iAilette, tels que
brosses, peignes, sïavons, Parfums, poudre et
eau ' denitifrices, etc. sont à la, port(-e de
fouies les bourseis. Une visite d'ailleurs au

N. 1615,]RITE XOTRE.D LMUE,

convaincra l'acheteur des avantagea qu'on y

trouve.

AROAND FIRERIES
Informent restpectueusement leurs clients,.
et le public, que leutrs «chats d'automne
sont coin Piétés, et qiue chaqune département

«109~

FUMEZ LE CIGARE

DociOR
R. CdURTERU & CIE,

210- RUE CRAIG- 210
MONTREAL

AU PUBLIC -

Voici tit certificat qui mérite d'être li
Je, sou.si;gne, certifi voir souffert d'un

rhumatisme inîflammatoire, pendant onze ans.
J'étais devenu incaî)able de marcher, lorsýue
mon médecin tue conseilla de boire de l'Eau
Saint Léon. Depuis cinq mois j'eu ai fait
un isag conistant et je suis complètement
retabi eeras -eueux de donner des ren-
seignects àceux q(ui en désireron t.. X. LÂTOVII, épicier.

No 305, rue des Allemaind
E. Maiic«tte et frère, seuls agents ypur

b-, Sainit léoit Water Co., 217 rue Ste Ebisa-
beth, Tléphoîne No 810 A., à l'enseigne tii
gros liai.

LA SIJULE PLACEl
Ou tout le mnonde veut aller mainte-

tenant, c'est chez

M&.-A. 1 AC&ICOT
NO 220, RUE ST-LÂJRENT, MONTRËAL,

Etant toujours sûre dle pouvoir acheter à de
ses Remèdesd Sauvage.s Patentés, lesquels gué.
rissent, sans craindre aucun danger, tontes les
maladies indistinctement, tels que ?I)yspepb-
sie, Bronchites, Maladies ýdu Foie, Jaunisse.
Constipation, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, Choléras de tontes sortes guéris en moins
de trois heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul-
cères, Mal de matrice (beau-mal,), Maladies
secrètes, Boutons, Démangeaisons, Rille, etc.

Dites-le à tous vos parents, voisins et amis
et tous seront satisfaits.

N. B.-Vous trouverez également les re-
mèdes de M. A. ilacicot à Sorel, chez ma-
dame Jos. St. Jacques, fils, ou chez Il George
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hyacinthe

P. Q., dfans le bloc des DUes Lariviere.

JE suis FIER DE LE UhLE
Je, soussigné, Franîçois Dagemnais, tailleur (le

pierre, demeurant au No 335", rue Saint-Hly-
polite, déclare et dit que :'<«Depia treize ans,
e soutIraisi horriblemenit de lfan maladie (le

l'Asthme, et, sur la fi de l'hiver dernier, j'é-
tais devenu ai faible, si souffrttît, que mon
Médecin m'ordonna d'abandonner mnou ou-
vrage, me dis.ant que j'étais incurable, <lue je
nie Ipouvais vivre longtemps et que j'étais ex -

~eà tomber mort en tr'availlant. Depuis
lors j e n'ai pas pris de mieux, ai <-e n'est qu'au
mois d'août ; informé du docteur herboriste
Leduc, au No 634, rue S8aiut-Laurent, que je,
conîsultai, et qui mue garantit que, ai je prenîais
de soit remède pour la Coqueluche, je serais
guéri en quelques semainies. Après eni avoir
pris une Fsemaine, je me sentis capable de re-
prenîdre l'ouvrage; trois semaines plus tant,
j'étais entièrenment guéri.

Je ne l'ais alors un devoir, tout en remer-
ciant M. Leduc pour son remède, dont la vat-
leur nie peut être payée suivanît ses hautes qua -
lités, de déclarer pu liquemeut ma guérion.

N e sachiant signler, je tais nia marque enu
faisant cette déclaration en présence des té-
moins ci-dessous:

sa
FRLANÇOIS N DAIENAîS.

marque
Cyrille Lortie, ferblantier.
Antime Daoust, boucher. Témoiq
Jos.Lam-"nmarchand de bois,. is
Maurice I>oa, boucher.

lioutréal, 3 novembre 1886.

DECLARATION
est assot e anière & ,m-isfai1e les plns Par devant les témoins sous8ignés, Z. Sani-dificiles. Leurs prix Î-ot% la portée de cartier, marchand de meubles, .emeurant au

toute. les; bourses, et l'ancienneté dus leur ?No 983, rue Saint- Laurenit, Montréal, déclare
maison est une morantie que plene et n'-
fIère satîuafacioîî est touj' urs uouneei a- et dit -tI Depuis seize à dix-sept ana, il souI.
clieteur La ,clien'éle troivera surtout les frait horriblement, dans lessaisons d'automne
plus grandis avanta-zeq, dains l'achat des et d'hiver principalement, de la maladie de
manteaux de Dames et habillements pour l'Asthme, et, qu'ayaîît été informé du Il P-
Messieurs, spécialités de cette msaieun. mède de Leduc," pour la Coquelucheý, il en a

111, RUE ST.LAURtENT., fait usage penîdant quatre semains, et il est
MONTREAL nmainitenant complètement guéri."

Il signme la dite déclaration, ai"s que les té-
mois :

ARC ITE TETuomms BARRY, témoins
ARCHIECTEED. N. ýNÂURNs BLACKBUERi,

N- 2(3, rue Saint-Jacques, montw4el Montréal, 27 octobre 1886.
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RÉCRÉAT.IONS DE LA FAMILLE

Ne 232.-PAsaS-TEMPs ANAGRAMMATIQUE
Retrouver, par la décomposition de la

phrase qui suit, le titre d'une oeuvre de
poésie:

JE REVE D'ALLER SEUL, AMI

SOLUTION:

ONT DEVINÉ:

C. E. Ilouchard, ville St-Henri; F. C.
Laberge, Ste-Philoméne; Félix Cloutier,
Joseph Garneau, M. Leclerc, Anicet Ché-
nard. Québec; Joseph HupS, Henri Paquin,
David Corriveau, J. S. Goyer, E. Laronde,
Etudiant, Mlle Emma Lagacé, Montréal;
L. Z. Forgues, Mlle Belzemire Rousseau,
A. Morency, O. Delisle, A. Barbeau, Capt.
.. E. Bernier, Québec; M. J. Trenmian,
Trois-Rivières ; H. W. Précourt, North At-
tieboro; Frs. A. Cloutier, L'Islet; Mlle A.
Meddon, Mlle L. Dufresue, Ottawa ; Mlle
Blanche Brossard, Sorel; P. Bertrand, L.
Jacques, Mlle E. Dépatie, J. A. Paré, Mont-
réal.

Lyvres gtrolllls! Livres d'Êtr8les!
ON TROUVERA A LA LIBRAIRIE

C. 89UEACHEMIN El FILS,
256 ET 256, ST -PAUL

Un grand choix d'ouvrages reliés avec luxe
pour Cadeaux et Etrennes.

Ouvrages religieux, et littéraires. Très
belles éditions d'ouvrages Canadiens. Livres
de Ptières et de Piété ; Albums d'Images
pour les enfants, etc.,eetc.

Cartes de fantaisie, avec devises en fran-
çaio , nouveiles et inédites. Cartes unies,
fraltgée3 et sachets. Cartes de visites, tous
les genres. Cartes à jouer. Albums à phio-
togrraphies et autographes, le plus riche as-
sortiment. Articles de fantaisie, etc.

Un catalogue détaillé des cartes de fan-
taisie, cartes de visite, cartes à jouer, sera
aidressé sur demande. Le catalogue de litté-
rature est en préparation, on est prié d'en
faire aussi la demande.

SI.JOils ayez -besoin de Pipes on Cannes,
ALLEZ CHEZ

ANATHAN,
71, ST-LAURENT ET 1916NOR.DM

150 grosi de Pipes en Bruyètes, avec
ambres, depuis 10 cts ; 10,000 cannes, depuis
.5-cente. Aussi un assortiment complet d ob-
jets de tabaconistes. En gr" et en detail.

Venez immédiatement profiter du bon
xmarché.

REBUCTIO1NS ENvoRMES
Sur toutes nos MARCHANDISES d'ici à. la dissolution,

mois de janvier prochain

TOUT EST VENDU

au

ASACRIFICES

DUPUIS, DUPUIS & CIE$
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

23511

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."
-o-7

Les triples extraits culinaires concentrés de JONAS.
40 w 5~l Huile de Castor en bouteilles de toutes grandeurs.

zZi Moutarde Française, Glycerine, Collefortes.
0 5x àt-ï Huile d' Olive en~ pintes, pintes et pots.

Huile de F oie de Morne, etc,

10 -RUE DE BRESOLES."-10
(BA-rISSEs DES SReURS) MONTREAL

48-IRUE SAlIT -LAURENT -18
MONTREAL

SOYONSSERiEUX
Vloici l'Automnne avec ses grands vents et

ses pluies fro ides

T.-Ru BRB-EAU
LE POPULAIRE MARCHAND-TAILLEUR AU

1888 - RUE NOTRE-IDAME - 189
A dernièrement reçu de la ctébre maison H. et. J. SU VW de Huddeisfield,
Angleterre, l'assortiment lte plus complet ct le plus varié d'ETOFFES A PAR-
DESSUS, TWEEDS POUR HABILLEMENTS, les SERGES du plus riche
fiti, etc., etc.

Spécialité de HARD)ES FAITES pour hommnes et enfants.
Le département dcs vêtemýcnt9t faits sur commantde est sous l'habile direc-

tion de M. ISIDORE DRAGON.
Le stock de FOURRURES de toutes sortes est tmaintetnatnt au complet.

CHEZ-

Te. R. BAR BEAU
1899, Rue Notre-Dame, en face de l'Hôtel Balmoral.

LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE,

Ferrutînes,
Peintur1%,

iiuileNyrm

Vaw11errerie,

USTËNSIbES DE CU. SINE, Etc

No 581, RUE SAINTE-CATHERIN1E,
MONTREAL

Ji Me FORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

CRIEME DE IlACRIME"
Choisit les p!us flueahuics de La fl<s,'aue.

de si dermu.tre npo ta-tion7. i>tr

fabriquer te

CANVAS BACK
" PETH' BouQuiJýi-T"

LE CIGARE DU JOUR

NOI$Y BOY7S
E8t i' nCigare (le 10> ii '1x ,,

pu5 jtts

&vendre chez totns les mrxrelnd8 de ibrb-
mière classe. lU.sy-a-lo

M EU BLES
En Vieux Chène.

MEUBLES DE TOUS GENRES.
Sets de Salons, de Chambres, &c.

GRANDE VARIETE

ET A DES PRIX REDUITS.

]Une visite à nos immensflenîtrepôts con-
vaincra l'acheteur des avantages que nous of.
fons au public.

W. KINO & COI,
352. IRUE CRAIGý. Montrésal

YSCHMITI

Cunrection de CHEMISES parut,
tailleur pratique

Chemises dg- toits genîres à ordre, lxou

No 19, rue Saint'-Laurent, le

Chapeaux de toutes mot«, depuis 25 centés
VER '&S..faitssunr commandes à 24

heures d'avis.
CAZENEUVE AROHAMBAUzF

IISPAPERZ.0J%

LE MONDr, ILLTJSTIS* est publié pat
Berihiaume & Sabotirin, édite&tr&-propri-
taires. Bureau : rue Saint-gabrlel-, No U0
Montral.

24n.0
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTR~
Montréal, 27 n-ovembire 1883

JEAN -JEUI

P>REMI f;;RE PARTI EkSiiC

r- se rendit ensuite dans son cabinet de

g4travail, écrivit quelques lignes sur une

feuille de papier à ses armes, mit cette
feuille sous enveloppe et traça la suscrip-

~tioni suivante:

IlAo,sellr 77uf/ei-

Inspecteur de la brigadé de silieté.
Il Pré/eclur-e depolice. "

Ceci fait, il plaça leie
loppe dans son portefeuille,
quitta sonl siège, prit son cla-
peau et ses gants, et s'apprê-
tait à rejoindre sa voiture
quand on frappa discrètement
à la porte.

-Entrez...dit-il.
La porte s'ouvrit et Lil

jeune homme en grand deuil //~
franchit le seuil.

Ce jeune homme avait en-
viron vingt et un ans ;ilpa- y
raissait de cinq ou six ans
lus âgé, non qu'il fût un
viveuir précoce et que son
ttilit pâli, ses paupières roul-
gies, offrissent les traces irré-
cusables des nuits passées
autour des tapis verts ou dans
les cabarets, le nouveau venu
était un travailleur ardent,
ob'stiné, et l'étude le vieillis-
sait p)rématurément.

-Bonjour, mon yère... dit-
il eil s'approchant du duc et
len lui tendant les mains que
le vieillard prit et serra sans
grande effusion, en répon-
dant:

-Bonjour, mon cher I leîi-
ry..Bonjour...

Le jeune homme que nous
ven1ons de présenter à nos
lecteurs se nonmmait de par la
loi Henry, marquis de la

Nous disons : de par la loi,
cai' il était non pas le fils véri-
table, mais le fils adoptif du
duc Georges.

Cette adoption avait eu lieu
dans des circonstances assez
bizarres, qu'il est important-
de connaître.

Ut an après la mort de
son frère aîné Sigismuond, Abe.l, le frrie (10 Ber

Creorges de la 'lou r-Vaudieui,
dont nous ne tarderons point
àï raconter brièvement le
Passé, devenu duc et énormément riche, se rallia
à la branche cadette, ce à quoi Sigismond n'avait
ja mais conisenti, et devint un familier des Tuileries.

L-a reine Marie-Amélie désira lui faire épouser
Uile orpheline de grande famille et de grande

beCauté, Melle de Ponta.-mé, presque sans fortune il

,est vrai, nmais qui devait hériter d'un grand-oncle

plus qu'octogénaire et singulièrement original, le
marquis de Lesnt-vel.

L'héritage futur était considérable. Le n~ouveaui
duc, devenu ambitieux et désirant se concilier les
bonnes grâces de la reine, consentit sans répu-
gnanice, comme aussi sans entraînemlent.

Une fois marié, Georges de la Tour-Vaudieuî
entrep)rit de se faire bien venir de l'oncle de sa

femme et n'y réussit point.
Le marquis de Lesnevel, bizarre au-delà du p)os-

sible, fantasque Jusqu'à l'invraisemblance, et âgé

de quatre- vingtneuf ans, lui déclara carrément un
beau jour que sa nièce n'hériterait point de ses
biens, qn'elle en aurait seulement la jouissance, et
qu'il compiltait en laisser la p)ropriété à l'enfant qui
naîtrait de l'union de llte d Potitarmé et de M

de la Tlour.Vaudieu. nsotn
-Et encoie faudra-t-il que cet enfan otu

garçon, euit il soin d'ajouter, sinon nies domaines
et mies titres de renites iront aux hospices jusqu'au
dernier morceau de terre et jusqu'au dernier sou.

Ce fut un coup très rude pour le duic Georges,
et aussi pour la duchesse à laquelle il fit part de la
résolution de son oncle, résolution irrévocable, ils
le sentaient b)ien tous les deux, étant donnés le
caractère absolu et l'entêtement du marquis.

Rien cependant n'empêchait encore d'espèrer
que les conditions imposées î>ar le marquis seraient
remplies.

Miais urne année s'écoula, puis une deuxième et

alors ces conditions semiblèrent irréalisables.
-je sis volé comme dans un bois ! pensa le

duc en se servant du langage imagé de son ora-

-i li, Subisoiîii hs îtteiîît-s ilupîvîues-du îîdi îl dvaîit l'i,î 1iuîî
(PLage I S , colonn re 1).

geuse jeunesse.
Néanmoins il ne jeta point, comme on dit, le

manche après la cognée.
La reine avait souhaité le mnariage accompli,

C'était à elle de parer au désastre.
Des amis du duc et de la duchesse, amnis fort

bien en cour, mirent respectueusement Sa 'Majesté
au courant de ce qui se passait.

Elle p)romit d'intervenir et le fit eni effet.

Le vieux maniaque ne céda point tout de suite
à la royale intervention, il avait son idée fixe et
n'en voulait pas démordre.

Il finit cependant par proposer un accom-
modement.

-J'ai résolu, dit-il, qiue l'héritier du nom et des
biens du duc Georges serait aussi mon héritier, et
cela sera, sinon tout ira aux hospices ; niais si M.
et Mille de la Tour «Vaudieu ne peuvent avoir d'en-

fara, rien nie les empêche d'en adopter un... je nme
contenterai d'un fils adoptif...

C'était un ultimatum.
Il ne s'agissait point de discuter mais d'agir et

d'agir aut lus vite, car le marquis baissait rapide-
nent et pJouvait s'éteindre d'un moment à l'autre.
A coup sûr cependant il ne se laisserait pas sur-
prendre par la mort sans avoir testé.

Où prendre le fils indispensable ?
M.L de la 'Four-Vaudieui s'en alla tout droit à

'hospice de la rue d'Enfer, et quinze jours plus
tard un petit garçoni, déposé dans la tour des
Enfants trouvés pendant la nuit du 24 septembre
1837, devenait par acte authentique marquis de la
''oitr-Vaudieui.

Il était temps...
Un mois après cette adoption le marquis de

Lesiievel mourut, et le duc Georges, tuteur de soli
fils adoptif, entra en jouissance des biens qu'on
aissait à ce fils.

Ilenry grandit à l'hôtel de la rute Saint-
D ominique.

Dés son plus jeune âge il
fit preuve d'une vive intelli-
gence, d'un bon caractère,
d'un coeur excellent, et con-
quit l'affection de ceux qui
l'entouraient.

L~e duc lui-même s'attacha
vaguement à lui et l'aima tout
autant qu'il pouvait aimer,
c',est-à dire d'une façon fort
égoïste.

L'enfant se développa rapi-
dement aut physique et au
moral.

L'intelligence que n o u s
avons signalée devenait bril-
lan te. L 'amour dut travail, la
solif de savoir, s'emparaient
de l'adolescent, et quoique
ses idées et ses aspirations ne
fussent p)oint conformes à
celles du duc Georges, ce der-
nier le laissait agir à sa guise.

Ses études classiques ache.
vées, il voulut faire son droit.

.Soni droit terminé, son di-
plômne d'avocat en poche, il
voulut plaider.

Hlenry de la Tour-Vaudieu
débuta donc aut barreau, et
ses débuts furent assez bri-
lants pour attirer sur lui l'at-
tention générale.

Le duc, que bon nombre
de ses am-is félicitaient chau-
dement, se contentait de ré-
pondre eni haussant les

-il a du talent, c'est bien
possible, mais à quoi ça le
mènera-t-il? Que voulez-vous,
c'est un original!

Xvi

_________Aut moment Où n1ous venons

e' à ansg-iw ~,. de le voir entrer dans le cabi-
net de celui qu'il appelait son
père, H-enry était un jeune
homme d'une apparence re-

înarq uable ment séduisante.
1)e taille moyenne et très mince, il avait le teint

pâle, d'une blancheur et d'une finesse toutes
féminines.

Ses cheveux d'un blond cendré se bouclaient
srson front pur, et l'expression de ses grands

yeux bleus offrait une douceur infinie.
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-J'avais à étudier un dossier .., de Parler politique, et soyez sans inquliétude à-il fallait l'étudier plus tard ... Rien ne vous mon s~ujt... Je n'oublierai jamais que ppr vous Jepressait, je suppose... M'appelle Ileflry de la Tour-Vaudieui
- Pardonnez-IToi, mon père... L'affaire dont il Le duc poussa un souIpir. Il n'était par,s',agit vient demain à l'audience, et la plaidoirie convaincu.

que je dois prononcer me préoccup)e beaucoup... L-e jeune homme reprit, polir changer la con.-Allez-Vous encore défendre quelque ennemi versation:
de nos institutions ?... demanda M. de la Tour -Votre valet de chiambre vient de mn'apprendreVaudieu d'un ton sec. que vous ne déjeunez pas à l'hôtel... a

-Non, mon père... je lplaiderai dans un procès -Oui, j'ai des courses à faire.... Je m'arrêteraien divorce, pour une pauvre femme coupable dans un restaurant quelconque et j"irai ensuite auassurément, nmais que la conduite odieuse de son Sénat... Aviez-vous qeqecoeàm iec
mari rend presque excusable. matin ? .qeqecoeàm iec

-A la bonne heure... je préfère mille fois cette -j'avais à vou demander si vous aviez biencause à celle que vous avez soutenue il y' a deux voulu vous occuper de mon ami Etienne Loriot ?...
jours.. -Ah ! ce jeune médecin dont le nom est si-Ah! vous savez cela, mon père... dlit lienry ridicule...
avec quelque emnbarras. Son nom est r idicule peutêtequiejen

-Te sais tout ce quli vous concerne... je lne voie Pas trop en quoi, mais Etienne est rempli de
pouvais donc ignorer que vous avez p)rêté l'appui 'coeur et de talent... pid
de votre parole à l'un de ces dangereux journalistes -Cela doit être,pusevos itrsz
qui, faisant (le leur plume une arme empoisonnée, à lui... Eh bien 1 j'ai fait hier une démarche dansprétendent régenter l'Etat et substituer leurs opi- son intérêt, Ct je regrette de ne pouvoir vouîs don.nions subversives à celles du souverain et des uer une bonne nouvelle au1jourd'hui...
grands corlps constitués... d alu a - -Ainsi, cette place de médecin sous -chef àDisons el, passant que Georges del or ia-lhôpital Bleaujon, que je sollicitais Pu udieu s'était rallié à l'emp)ire comme jadis à la -A été accordée, il y a trois jours, 'nd
royauté de juillet, ce qui lui avait valu le titre de sesàcocurrets..
sénateur et es émoluments attachés à ce titre. -Ahconcu tnt s. tns . ea 'flg

-Et, continuia t-il, vous avez eu la funeste habi beaucoup !... Certes le choix qu'on a fait peut êtreleté d'obtenir pîour ce folliculaire un scandaleux bon ; mais, je le déclare avec certitude, l otu
acquittement .. je ne vous cri félicite point. On en Loriot méritait mieux llceq e elu ur'
parlait hier eni haut lieu sans paraître s'apercevoir obtenue, si distinigué qu'il fût 1 Quelles objecinde ma lprésence, on déplorait votre conduite eni a-t-on soulevées contre lui ? cin
une telle occurrence, et je me trouvais, par votre -- Une seule.., son âge...
fait, dans une situation bien embarrassante et bien - 11 a vingt et un ans, cest vrai, et l'u>~n 'admetfausse, je vous assure... je vous le demande avec pas qu'un si jeune homme puiSseCi savoir aussi
instance, mon fils, ne commettez plus de légèretés long qu'un homme de trente ans! Et cependant,
dont on pourrait injustement nie rendre res- pour certaines niatures d'élite, les années de travailponsable..adéepidevuavidéiumn comptent double... Ftienne a la Science d'un-je suisaudssordvosaordpmn vieux médecin...
père. répondit llenry, niais je ne comprends -C'es-t ce que j'ai Cru"lpouvoir certifier, d'aprèsguère comment on p)ourrait vous rendre respoxîsa- votre affirmnation. je n'ai rien obtenu pou vtr
bIc de ma conduite, quelle qu'elle soit. condisciple...Ouvor

-- Ce serait une injustice, je le rép)ète, reprit le -Dites nion am-i, 11on.1 èlre, mon meilleur ami.
duc, nmais je suis dans une position trop élevée Nous sommes entrés au collège, Itienne et moi. 1<
pour n'avoir pa beaucoup d'envieux, par consé- même jour, à la mnêm-elheure..Qidn oraquent beaucoup d'ennemis, enchantés qu'il se l)ré- le connaitremeu uQmi uiuen ourano
sente un p)rétexte, bon ou mauvais, pour s'attaquer soimmes jamais quittés ?.... Mvarchant côte à côte
à moi.ouvenez vous, l-ienry, que je me suis dans les mlêmes Classes, nous avons reçu notre
rallié à l'empire, qu'il a droit à nion dévouement diplôme de bachelier ensemble et, le jour où on le
et -à celui des miens, et qu'il importe de faire proclamait docteur en médecinomeomat
oublier que mon frère aîné et moi-même avons été moi, docteur en droit... 'Si j'étais malade, trè,
les défenseurs ardents et convaincus de la royauté malade, je ne voudrais Pas à mon chevet d'autr
légitimie d'abord et du trône de Juillet ensuite... médecin que lui, car il nie semble que lui 'seu'
Evitez donc de vous compromettre, et de mre coin- pourrait me sauver.
P)romettre en même temps, ein prêtatnt l'appui de -Eh i ion Dieu, je ne discute pas son, méritevotre éloquence aux ennemis acharnés du gou- niais je voudrais vous voir des amis de votr(verneent.rang... dles jeunes genîs de votre monde...

-- Mon père, j'ai l)laidé selon iua conscience... -Etienne, mon) père, est le fils d'un anciey,-Soit, mais votre conscience ne vous empêche- soldat tué sur lun champ de bata-ille eni Algérie..,rait point de vous taire... Vous êtes un la Tour C'est une noblesse qui en vaut une autre, celle-làVaudieu que diable !... ne l'oubliez pas 1... D'im- -Je sais.., je sais.., fit le duc avec un sourirtprudentes plaidoiries pourraient vous faire perdre... de dédain, et il a été rectieilli par son oncle... uy
-Quoi donc, mon père ? interrompit Hienry. rocher de fiacre...

L'estime des honnêtes gens ? je ne le crois pas. -Un honnête hoimme, nion père, et u1ncoeu
Mon client avait énmis dan% son journm'l une opi- généreux, puisque avec ses humbles ressources Înion sincère et qui n'avait en somme rien de Sul) a trouvé moyen de faire donner à slon neveu l'éduversif. La forme seule de sa polémique était trop cationî que je recevais nmoi-mêmne... moi, Hlenry d(violente... je ne pouvais lui refuser le concours la Tour-Vaudieu... C'est beau, cela, lmon pèrequ'il sollicitait de moi... L'avocat est investi d'un c'est superbe et c'est émouvant! Ne le tro(Uvez.mandat comme le prêtre... Il se doit à tous.., et,* vous pas ?
surtout à l'accusé qu'il considère comme non cou- -Sans doute, mais je vous trouve aussi beau.p able... Mon client était dans ce cas, et le tribunal coup trop) enthousia ste dans vos amnitiés !... Vouss'est trouvé en communion d'idées avec moi puis êtes jeune, pleinî d'ardeur, d'inexpérience, et aqu'il a répondu par un acquittement au réquisi-1 conséquent d'imprudence !.. enzgredvutoire du ministère public. embarquer à l'aventuîre dans des relationsquen- Il a eu tort ! s'écria le duc.1 gagent l'avenir et qui p)ourraientPls qiePlstard vous-je vous demnand,: respectueusement, non 1sembiler bienî gênantes... il est Probable qu'aprèspère, la permission de n'en rien croire.., moi la bonté usueai osapllr ig

M. de la 'Iour-Vaudieu descendit et jeta li
même dans la 'boite la lettre addressée à 1j. Thé.
fer, inspecteur de la brigade de sûreté, à la préf C.
ture de police.

H-enry dejeuna rapidement, sortit à pied, gagna5
la rue du Bac, puis le quai et traversa lePot
Royal.

Il allait s'engager sur la place du Carrolusel
quand il s'arrêta en attendant prononcer son ntv

Fin même temps un fiacre s'arrétait pré., de lui
en se rengeant le long du trottoir.

Un jeune homme descendit de ce fiace tandis
rque le cocher, mettant son chapeau à la maifl,
1s 'écriait:
s -Monsieur Henry, bien des salutations
Croyez vous que j'ai del a veine aujourd'hui 1- jetrimballe dans mon sapin, dans mon fameux nuKié'

tro 13, la gloire future de la faculté de médecine'.,,
ýaussi TIrompette et Rigolette ont des jambeSe l'esbonnes bêtes, à damer le pion à l'express de Mar-

seille I...r
-Bonjour, nmonsieur Loriot., répondit le jeunle

homme en Fouriant de la prose imagée du Co-
scher de fiacre, et en tendant la main au jeune
eho mme qui S'avançait vers lui.

Ce jeune homme, beau garçon de vingt et uni
ans, aux cheveux et aux yeux% noirs, aux tr'aits ré-

ýguliers, à la figure énergique et douce à la f oisi
in'était aÏutre qu'Étienne Loriot dont Henry et leISduc S'entretenaient une heure avant cette rencontre.

cPierre Loriot, son oncle, solide gaillard d'une.ecnquante d'années, à la figure ronde et rouge, aux
lcheveux grisonnants et coupés en brosse, avaitune physionomie ouverte, des yeux vifs, de bonnesSgrosses lèvres où se trouvait en permanence un

e sourire jovial.
l -Mon cher Etienne, dit Henry au médecin, jeserais allé te voir dans l'après-midi, car je viens
ede causer de toi, longuement, avec mon père...
r --Monsieur le duc a t-il eu la bonté de s'occu-
î)er de moi ? demanda vivement le jetme homme.
>-Tu nî'en doutes pas...

- A t-il réussi ?
-Hélas! non.., et j'en suis désolé...E,1tienne Loriot devint un peu pâle.e --Ainsi, mnurmura-t-il, tn concurrent l'aemotisur moi ?...emot

---Oui, mon aximi, et avant que mon père ait pu
Sappuyer ta denmande... Quand il a parlé tout étaitfni...
- Le jeune médecin baissa la tête et fit un gesteCe de découragement.

z lDu haut de son siège Pierre l4 oriot avait entendul
Set il intervint:

Li -Eh4 bien ! quoi, garçon, s'écria-t-il, tu ne vasispas, j'imagine, te faire du chagrin et te mettre 10'
ircervelle àj l'envers pour si peu de chose 1 C'est UD-

ir Petit malheur, après tout 1... La place quon tcW5refuse ajudhio
un1ujud'u on te la doninera de niint

is T~~'u peux dormir en pl-"m-Sans doute, Uon cher oncle, répondit EticDD'e*4îrmais cependant...d ai »dn/itrr0'
siPierre Loriot en descendant de son siège et el'à réunissant sur le trottoir aux deux jeunes gens,£îevingt et un ans, que diable, tu ne peux Pas esPéro-

toucher au but du premier coup, quoique W t
mérites dix fois Plus que n'importe. qti
petl' Oiseau fait sOn t'idi/ C'est un vieux proVct
ça, et je te fiche mon billèt qu'il n'est pas st101

-J'ai commencé, moi, tel que tu me vols~ avec dl%haridelles poussives qui ne tenaient pas s.url1î
les pauvres bêtes... et qui sont " -

liers, qui est une adorable jeune fille,eten OI
point contrarier vos sentiments...

-En amnour ? fit Henry avec un sourire.
-Ni même en politique... poursuivit le dc

sourit à son tour... Avec l'âge vos opinoss
difieront... quand l'ambition viendra.,noss

-J'en doute un peu, mon père...
-Et Àoi j'en suis sûr... Cet entreina
longernp..je 'vous quitte...

Georges de la Tour-Vaudîcu monta dansile CouP
pé qui l'attendait devant le péristyle de l'hôtel.

-Où va monsieur le ducP demnanda le
de pied en fermant la portière.

-Au Café Anglais... Mais d'abord au bi~
de poste de la rue de Bourizogne.

A l'endroit désigné la voiture s'arrêta.



fourbues dans l'avenue de Neuilly, pas loin du

Pont, par une vilaine nuit, il y a juste vingt ans!.
Je conduisais un berlingot dont la ferraille craquait
de partout, qui ne valait pas cent écus et qui por-
tait le numéro 13... un mauvais numéro, à ce qu'on
dit... je n'en crois rien, ayanît la preuve du con-
traire... Eh bien 1 aujourd'hui j'ai dans mon écuriei
quatre lbon chevaux, qui ne travaillent que tousi5
les deux jours, histoire de ne point les esquinter,
ct sous nia remise trois voitures aussi cossues que
les calèches de grande remise qui servent pour les1
10es bourgeoises.... Regardez un peu celle-là....
C'est justement mion nutmèro....... Et dans mon
secrétaire, qui est eîî acajou, s'il vous plaît, uni
petit paquet d'obligations de la ville de Paris...
Mais, danme 1 il m'a fallu du temps pour amasser
tout ça 1I... Fais comme j'ai fait... .prends patience...
Tt7lt vient! i point d qui sait at/e;,di-e... C'est encore
un proverbe, ça, et pas plus sot que le premier....
Médecin sous-chef d'un grand hôpital à toni âge,
le morceau est trop gros, ça te donnierait une indi-
gestion... Laisse couler l'eu..t as du temps
(levant ti grâce à D ieu .. voilà nia manière de
voir...

-C'est la bonne, dit Ilenry en souriant. M.
Loriot a raison cent fois pour une...- TuL viens
('avoir une déception, il faut en prendre brave-
l'lent ton p)arti et ne p)oin~t t'affliger...

-je le reconnais, mon ami,, répliqua le jeune
Miédecini,,mais je nîe puis conmmanîder a ima
tristesse...

-Pourq uoi donc ?...

-Au poste que j 'anmbition nais étaient attachées
bien des choses ! 1 Mon avenir, tmon bonheur en
dépendaient...

-Ta ! ta ! ta 1 fit Loriot, tout ça n'a pa le
sens commun !... 'l'on avenir est assuré !... Tu as
déjà une clientèle.., elle ira toujours en grossis-
sant... Quant à ton bonheur... eh bien ! quoi, sois
philosophe... Il viendra, je t'en réponds... Si ce
n'est pas demain, ce sera dans siX mois...

-Mais, mîon oncle, reprit Etienne, ianaioniiiia-
tionl m'aurait permis enfin de reconnaître les sacri-
fices que vous vous êtes iimposés pîour moi depuis
mon enfance .... je v'ous ai coûté beaucoup
d 'ai-gent...

-En volâ une bêtise ! s'écria le cocher de
filere avec uni gros rire. Il était à toi, cet argent!...
Non seulement tu ne me dois rien, mais je suis
ton obligé, puisque tu soignes nies rhumes et nies
lumbagossasmerclamer d'honoraires...

-j'aurais voulu vous voir quitter un état fati-1
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adressa une bonne parole à Trompette et à
'Rigolette.

Les deux juments partirent au grand trot.
-Quelle loyale et franche nature .1 s'écria Henry

en regardant s'éloigner l'oncle d'Étienne.

__-C'est le meilleur des hommes... répondit ce

dernier. J'éprouve pour lui une tendresse vrai-
ment filiale, et si j'avais été nommé, comme j osais
presque le croire, je n'aurais pas~ désespéré d'ame-
ner peu à peu ce cher oncle à vivre auprès de
moi, malgré son amour, ou plutôt sa passion pour
le fouet et les guides...

Hlenry secoua la tête.
-Tu aurais eu beaucoup de peine à y parvenir...

répliqua-t-il. Tlon oncle nous l'a dit: son état, c'est
sa vie ! Mais entre nous, et la main sur la cons-
cience, est-ce pour cela surtout que la déception
te semble si rude ? D)'après les dernières paroles
de ton oncle, et je crois les avoir bien comprises,
il est question d'un projet de mariage...

-UTn projet... murmura mélancoliquement
Etienne. Il serait lus juste de dire: Un rêv'e...

il s'agit sans doute d'une riche alliance que ta

nomination à un poste important facilitait ?
-Non, l'alliance que j'ambitionne ne ni aplpor-

terait pas un sou...
-Alors, tu es amoureux ?.
-Oui, mon cher Hlenry.

-Amoureux sérieusement ?
-L'amour n'existe qu'à condition d'être sé-

rieux... Autrement il change de nom et s'appelle
le caprIice.

-Celle que tu aimes?
-Est une humble et charmante enfant, sans

fortune et sans avenir...
-Tu la connais depuis longtemps ?
-coute, c'est une histoire bien courte et bien

vulgaire: Appelé, il y a un mois environ, au che-
vet de son frère, un jeune homme à peu prés de
notre âge, qu'une maladie de poitrine conduit rapi-
1dement à la tombe, je fus ébloui d'abord par la
touchante beauté de Berthe, p)uis ému des soins
continuels, de la sollicitude de toutes les heures,
dont elle entour le pauvre moribond...- La mère,
atteint elle-même, et dangereusement, je le crains,
ne petit qu'à peine aider sa fille dont rien n'égale
le courage, le dév-ouemîent, et qui succomberait à
la tâche sans son admirable énergie... Le coeur et
la volonté, chez elle, soutiennent les foi-ces défail-

1lantes... IUle se brise et n li araît mênme pas s'a
percevoir de la fatigue... J'ai donné mon cSeur à

.1cette enfant héroïque dont le frère va s'éteindre...

marche donc en avant sans crainte ... N'*hésite
plus... déclaretoi...

- Et si je ne Eniis point aimé ? ... murmura
Étienne Loriot avec un soupir,

-C'est impossible !... Qui ne t'aimerait ?.

-En aucune façon... je suis logique, voilà
tout... Mlle Berthe n'a pu te voir sans t'apprécier,
sans t'estimer, sans te regarder au moins comme
un ami... De l'amitié à 1 amour, entre une char-
mante jeune fille et un beau garçon, la distance
est facile à franchir... La pauvre enfant n 'a connu
sans doute que les amertumes de la vie... Elle ac-
cueillera avec une affection reconnaissante l'hom-
me qui lui montrera l'aveni' paisibile et souriant...
Va, tu seras heureux1

-Vrai ! tu crois mon bonheur possible ?
-Si j'en doutais, il faudrait donc douter du

mien...- Nos destinées se côtoient, tu le sais bien...
Nos lignes de chance sont parallèles..-. Nos études
nous ont réunis sur les mêmes bancs...- Nous avons
partagé fraternellement les couronnes universi-
taires. .. Tu étais reçu docteur en médecine au
moment où j'étais reçu docteur ein droit... T 'u es
amoureux, je le suis aussi, et J'espère bien que le
jour où Mlle Isabeau de Lilliers deviendra ma
femme, tu donneras ton nom à M"" I3Berthe
Monestier.

A mesure que parlait Hlenry, on voyait s'effacer
l'expressipn de tristesse et de découragement em-
preinte sur le visage d'Etienne, et le sourire repa-
raissait sur ses lèvres.

Il saisit les mains du jeune marquis et les serra.
entre les siennes avec effusion.

-Ahi ! s'écria t-il, que tu es bien un véritable,
ami!

-En doutais-tu ?
-Non, certes !... Mais tu viens de mie le p)rou-

ver une fois de plus 1... l'es paroles ont ranimé-
mon courage ! je faiblissais et me voici fort ! 'Tu
as raison, je dois espérer..-. Plus de défaillances
désormais !... je me sens renaître...- et c'est à toi,
c'est à ton amitié que je le dois 1!i...

-A la bonne heure !.s'écria Hlenry de la
Touir-V*audicui, en répondant par une pression
semblable à l'affectueuse étreinte des mains d'E-
tienne Loriot. je retrouve mon v'aillant camarade
et je suis certain que désormais tu garderas ta foi
dans l'avenir qui nesaurait manquer a tout homme
d'énergie, de talent et d'honneur

Puis, changeant de ton, il demanda
-Mlle Berthe a-t-elle d'autres par-ents que t.a

gant et viv're tranquille atuprès de moi. Dans quelques jours ellete stera beui veubi mère et son frere e...

-Hialte-là ! garçoni1I haltelà dit Pierre Loriot mrbe made usijetleépetqe -NQni... Mme Monestier est veuve depuis vingt
dueviémesebeiiirquelque carnprofond... L r-ans e ' aasqit edulduîmr uel

dueviénu.Abandonner mon fouet et mes sembleamisquitinereul chagrin u'll

guides !Ahi ça 1 tui n'y penîses pas 1 C'est mon vail du fils était l'unique ressource de ces deux adorait...

fflaisir, à moi, c'est ma vie I1 e jour où je des- femmes... Quand Abel aura succombé, quand -Et son fils est perdu ?

cendrai du siège de mon numéro 13 pour n'y plus M"'111, Monestier sera morte, Berthe abandonnée, -Pour le sauver j'ai tenté l'impossible_..'l'out

remonter, c'est que l'huile manquera dans la désespé~rée, ne succombera-t elle pas à son tour ?...- ce qui peut. se faire, je l'ai fait ein vain. .. La

lampe, et alors tu n'auras plus besoin d 'cue Aura-t-elle le courage dc vivre ! Où puiserait elle piieuloaratignait son dernier période

Miqepucomnemadent'occper la force nécessaire ? lorsque j'ai été appelé, et d'ailleurs c'est un mal

..e moue uchmsomader ma derièreurhe- -Dans son amour pour toi... qui ne pardonne pas.. A peitne ai-je pu calmer un

lhniiS... unechemie sidené, vaicoeur ja éa o msi-eamdej 'goee e e ofracsd ahuexjuehme.

"cêeI.cocher je uis, vv onis-tutcocher j' nHéasdo mntaisus-j'amé-1l'gnreetieulessoffacstudtmalheniueuen 
em..

décnche emoravolèoniértele 'e ote e-lat 'a s-udt'uiu suines

Poire... X'ntromi enat niscndii. .t e a seurigédelEoede rse

et reprit en changeant d ton:1 -u iadocpsvuétterseàcte métiers, excellent sujet, contremaître danîs un des

ni7 e v u e a de -'a'uonasmdoncipsravouérttendressfilcette premiers ateliers de mécanique de Paris, il ne. pou-

nais il fautqu je rapll- mon dotu ue je -Nn. vait manquer de prendre rang un jour parmi nos

qui llrpedrppeuelq'a àmdoceri-o... Onu savants et nos industriels les plus distinigués... Sa

dOis al erouprenre ququ' u àmii..eObous -Il1 fallait le faire ... mort sera un coup de foudre pouîr les deux pau-

Voilà qu'il est onze heures un quart... -Pourquipaoi...vrsemes.-Pouquoi?...-S'attendent-elles à cette mort ?

-- Mon cher oncle, dit Etienne, j'ai encore à -- i m'aurait semblé commettre une mauvaise -ecuaemamnu orlu iecm

causer avec M. de la Tour-Vaudieu... Ne vous action en parlant d'amour auprès d'une couche bie acatatopestanéproniir ji leur aicon

'Occupez plus de moi, et allez où vous êtes d'agonie... Berthe, d'ailleurs, m'aurait-elle écouté lis u inpudepi.

attendu..,etm'aurait-elle compris ? liséqebnpud'por.

'-Alors, je file...- Quand viendra-tu me voir '! t 1 alat arssrladmaîe1 a-èe..je les plains de toute mon âme... Heureuse-
coflat desr adnnas een tilereseas..Tusrarlurcnsil.lu

-Bientôt, mon cher oncle... -j'attendais-.. Tuconi la raison qui main- mn ulu etrs. usrslu osilu

'Tu sais que tu m'as promis de me présenter te4tm odmea ilne. appui, leur sauveur...

Ml de ces jours à... .à quelqu'un.-.ne l'oublie pas... -- Cette nomination qui t'échappe ? -Si Mil% Berthe veut bien n'en doniner le

-Je n'aurai garde... -Oui. droit... murmura le jeune médecin.

-- C'est que, vois-tu, je tiens à voir ma nièce -Eh bien ! tu as tort... je sais à merveille -Noublie pas que tu peux conmpter absolument

ftuttre.-. je ne peux pas l'aimer sans la connattre, qu'une position bien assise, te mettant hort3 de pair sur moi...- reprit Henry. je serai fier de t'aider

'el il'me tarde de l'aimer.1 du premier coup, t'aurait donné beaucoup d'assu- dans une si noble tâche... je mets à ta disposition

. Unke subite rougeur empourpra les joues du rance, mais l'écroulement d'un espoir prématuré le crédit de mon père, et nies quelques écOoo

JeOfle Médecin qui balbutia quelques paroles ne doit pas être selon moi un obstacle à tes pro-mies... En disposant de moi comme au besoin je

Iuitnctes. jets.. Tu gagnes assez d'argent pour assurer à la disposerais de toi, tu me prouveras ton affection...

A.bientôt, garçotn... Monsieur Henry, à l'a- jeune fille qui deviendra ta femme une existance -Merci, mon ami,ýmerci de tout mon coeur...

V~.agCt.. di PirreLorotquiremntasurleheureuse dans, sa simplicité...- D'ailleurs l'avenir et adieu...- je vais rue Notre -Dame-des-Champs.. -

si'edu fiacre ir.r-tfi -a e son fouet et t'appartienit et je te réponds qu'il sera brillant... -- A bientôt, n'est-ce pas ?



18 LE MON DE 1 LJUSTRÉ
-Oui a bentô...laquelle il était plongé. Ses joues pâles se colorè--oi inô..rent légèrement. La lueur fiévreuse qui brillait TE~IEIorA.-Tii me tiendras au courant ? dans ses prunelles s'éteignit. --

-je te le promets...
Les deux jeunes gens se séparèrent. Henry tra- Il se souleva de lui-même, presque sans efforts, SPARROW & J-&OOBS . . . Proprlét ,reSs I

versa pédestrement la place du Carrousel. Etienne, prit la main de sa soeur, la pressa contre ses lèvres -m-t______

monta dans une voiture de place qui passait à vide, et murmura : Semaine commençant lundi, le 22 novembre.- aiéIl aait âte 'arrver.-Berthe... Berthe, qne tu es bonne !. tous les jonre
Mme Monestier, ou plutôt Mlle Leroyer (car nos Ces mots, 5 simples, causèrent à la mère et à la

lecteurs ont deviné déjà que tel était son véritable fille, un attendrissement profond, leurs coeurs trop LE SUCCES DU THEATRE UNION SQUARE
nom), habitait avec ses deux enfants un petit gonflés débordèrent.- De grosses larmes coulèrent
appartement au troisième étagei d'une maison sur leurs joues. i rn n .modete d la ue NtreDamedes-hanîs, pès _Vous pleurez !... fit tristement Abel. Pourquo 1 I'I L

soi
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es à coucher et une cuisine. -Rien, cher frère, répondit Berthe en essuyant sDcaenn be ops 'rite nulgCet humble intérieur était meublé comme le ses yeux et en embrassant le malade, aucun cha- i.CB~Z~lrue eluuu
)nt d'habitude les logements des ouvriers aisés, l grin ne saurait nous venir de toi, nmais notre coeur l'a mise en scène la pitl complète qui ait jamais
'est-à-dire d'une façon extrêmement simple ; mais se brise en te voyant souffrir..: cééPlacée devant le public
-i ordre parfait, une exquise propreté, lui don- Abel ébaucha un geste de dénégation, tandis ADMFISSION --------- 1,2 t3
aient bonne apparence. qu'une toux sèche et sifflante ébranlait sa potrîne, - - - - - -10e 2 et 0 et
Nous dévancerons Etienne Loriot rue Notre-1 puis il répliqua vivement: - ...-..

ame-des Champs, afin de p)résenter à nos lec- -Rassure-toi donc... je ne souffre pas... je t'as-
urs les nouveaux personnages qui doivent jouer sure que je ne souffre pas, et dès que les bons Vneetaîinh
n rôle implortant dans ce récit. soins du docteur m'auront délivré de cette toux Vneetal
A peine avait-on franchi le seuil de la lpremièrei plus agaçante que doulereuse, j'irai mieux, beau- I'ItAN'r L1OS
ièce, qu'on sentait en quelque sorte flotter autour coup mieux, et ma convalescence ne nie fera guère

ýe o i une atmosp)hère de tristesse attendre... Ainsi, mère chérie, ainsi, petite soeur,

Abel, le frère de Berthe, étendu depuis près de essuyez ces vilaines larmes qui nie désolent, et Q IZ O R
tteintes suprêmes du mal inguérissable qui devait La pauvre femme se leva d'une façon lente et Qui vont suivre cette annonce

emporter à vingt-cinq ans... pénible car ses forces étaienît à bout, s'approchaî
Il avait été très beau, on devait même dire qu'il de son enfant et se pencha vers lui.I -

était encore, nmais on ne pouvait contempler ce Berthe, de son côté. en faisait autant. Iol isÇýRIP
du ceu e l mrt Abel enveloppa de ses deux bras amagn ls bs1151RVC~ )l ril tdeCIIRSàeune visage marqué déjà dl'étalaelamotgeauesdesdexoemms iédtiritsrstêese,

ans se sentir le coeur serré. éalsdsduafmei latialust tesa
Les joues creuses du malade offraient une teinte niveau de son visage, les embrassa longuement et,D X R EN

J'un blanc mat. pris d'une émotion soudaine, se mit à pleurer a '

Les pommettes saillantes et vermillonnées tran- son tour. afin de faire lace -àinotre na,-cllanfli8e emballée.
chaient d'une façon sinistre cette pâleur de mati- Angèle se dérob.a la première à cette touchante qu eves iV(en iipirciilevu î'as ai,nall )i
vais augure. et suprême étene

Les cheveux noirs mouillés de sueur se collaient -Tu te fatigues, cher enfant... dit-elle eil affer- L'ANCIENNE MAISON
sur le front et les tempes, creuses commre les joues. missant de son mieux sa voix et ein refoulant dans sa
Sous les arcades sourcilières profondes les yeux gorge les sanglots qui l'étouffaient. Oublies-tu donc
brillaient du feu de la fièvre. Les lèvres entr'ou- que le docteur t'a recommandé d'être calmTe si tui,~ m
vertes et décolorées laissaient voir les dents écla- voulais hâter ta guérison ? Obéis à notre ami... 22,NTED MMNRA
tantes. Les narines se pinçaient. La maigreur des Sois sage... 22,NTEDM ,M NRA
membres était prodigieuse. Le réseau des veines -Oui, mère, ouii, toi as raison, je ser-ai docile..
se dessinait en saillie sous la peau transparente. je veux guérir.., balbutia-t-il en laissant retomber -SLND OE

Au pied du lit, une femme assise, les mains s êesrloele.D
jointes, les yeux tournés vers le malade, remuait Après une crise de toux, qui mit aut bord de ses- MADAME J. E. VAINE,
silencieusement les lèvres, lèvres une écume rougeâtre, il demanda: 1931 RUE NOTRE-DAME-

Cette femme, Mater D1olotosa, élevait son âm -Le docteur va venir, n'est-ce pas ?
en une prière ardente et demandait à LDieu de faire- -Oui, frère, répondit Berthe, l'heure de sa vi- Deuxième ouverture de

un irale.site approche... Modtes d'Automne à ce nma.
Elle avait quarante cinq ans autlplus, mais ses -Ce cher docteur, poursuivit Abel, comme il coriiu alon nit L e nir s

cheveux prématurément blanchis, ses traits flétiis est bon!- visiter le bel assortimnent de~
par, d'indicibles angoisses, sa santé lentement. -Bon, dévoué, généreux... dit avec affection chapeaux, plumnes, fleurs et

Miue Le royer. Il se conduit avec nous comme b'il garitre de chapeaux dedétruite et qui, nous le savons, inquiétait Etienne était, nxé
étai nore mi epus lngtmptouos ge tunr es.Ha toteéLoriot, lui donnaient l'air d'avoir soixante années eteaidpi ogems uinjrt ctout

amon.Berthe baissa la tête sans prononcer une parole, - îîérano'cto g
Une jeune fille de vingt-deux ans- paraissant, au tandis1 qu'un beau nuage d'un rose vif chassait la - Mdclie Jlieeau1

contraire, âgée tout au plus de dix-huit ans, une pâleur de son visage. de New-Yotk, et autrefois
jeune fille aux yeux d'un bleu pur, adorablement -Conmment pourrons-nous jamais le payer de 1I(de la maison N., B. Hamul-
jolie malgré sa pâleur, sous les ondes épaisses de ses soins ? reprit Abel. ~ ton, est spécialement chargée

seschvex lods s tnat ebut atetie t _Ah 1 s'écria Berthe avec un involontaire u Coupe du plIus haut goût
muette, aut chevet du lit. Elle ressemblait à ces traîne ment,' ah 1 ne te préoccupe pas de cela ! ... et confection supérieure de
vierges martyres dont les peintres italiens de la Et le nuage pourpre s'épaissit de plus en plus. maniuteaux, etc.
grande époque aimaient à reproduire les traits -N ous sommes si pauvres maintenant.., pour- N'oubliez pu de visite-1
charmants et les touchantes attitudes. suivit le malade. Voilà deux mois que je suis dans --- d-omade iler

C'était Berthe. mon lit.., deux mois que je ne gagne rien... Nos LA PLACE POUR SE PROCURER LES MEILLEURSAbel fit un mouvement léger et balbutia: économies s'épuisent ... bientôt ce sera la misère..
-j'ai soif! la misère pour vous .. , mon Dieu 1... la misère... EST
Berthe prit aussitôt une fiole pleine de potion et ILe visage d'A bel prit une expression navrante -: W 0« ] : E

versa dans une cuiller de maillechort une partieetdnovafainnédlams vE ;tArr,,r.4rIFCI s-CI2,
du liquide que renfermait cette fiole. Berthe et Mine Leroyer appuyèrent tour à tour I G EO~R ' 13UB RElle glisssa son bras gauche sous les épaules de leurs lèvres sur son front. -. 0IST
son bien-aimé malade, et, cherchant à le soulever, -T'u te trompes, cher enfant, dit la mère, tes 177, rue Saint - Laurenit, Montréalell lu di, e aprocan deseslèves a cillr~inquiétudes n'ont point de motif sérieux... Notre - __---___________-Bo li i, ce rocanbesslère.lcile argent s'épuise, il est vrai.., il nous ein reste en.iCeteoièr tndcthmerparutgalvaiser e un peu cependant... nous avons d'ailleurs ýC H A U88U RES 1enepommetnr téu ari avnsrl quelques petits bijoux et du linge dont la ventejeune homme.nous permettrait au besoin de vivre j'usqu'à ta i Cînusuies de tous mp,îres, haute nouveauté et comnunes,Il tourna la tête vers sa soeur. Un sourire affecý guérison complète... confection supérieure n des prix extraordinairement bau.tueux glissa ýsur ses lèvres et il répliqua d'une voix -Vos pauvres bijoux... votre linge.., vos seules chaussures joi- daines et enfaints une spécialité.éteinte : Chaussures Ukodre exécutée promptement piar des mains-Mverci, petite soeur... ressources.., répéta le malade d'une voix profon- habiles; prix deflant toute concurrence.dément altérée. Oh ! ne dites pas cela, ma mère, Claques à 6 cents de bénéfice par- paire. Une visite couvain*~Ensuite i but avidement. car je voudrais mie le cacher à moi-même...- voilaàcira l'acheteur des avantages qu'offre en ce momenît laLe breuvage dont Etienne avait donné la for- d'où vient mon épouvante...S 

-muas uý A S * .G G Omule produisit un effet immédiat, deviendriez vous ?... ij oras u*ASON N A OAbel secoua pou un instant la to-rpeur dans î La suite au prochain nurniro 89c", rue Sa%- , Mortréalý
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